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victoire morale où nous voyons comme 
une promesse et une garantie du triom-
phe final qu'elle réalisera avec la colla-
boration de tous ses alliés, 

CAMILLE FERDY* 
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Un 'Américain qui est membre de Tins-
^titut de France, M. Whitney Warren, 
vient de rendre un public hommage au 
\rôle de notre pays dans la .présente 
guerre. Voulant définir le plus exacte-
ment possible ce rôle, il dit que « la 

(France est le drapeau autour duquel se 
'sont ralliés tous les peuples généreux ». 
Et il a ajouté : 

Nous devons considérer que le triomphe des 
Alliés sera, avant tout, le triomphe des grands 
principes qu'elle a toujours défendus, qui 
sont la condition même de notre existence, la 
charte de notro constitution. Toutes les au-

A très considérations passent après celle-là. 
* Nous ne permettrons pas qu'on .rabaisse le 

débat ; nous ne chercherons pas a savoir si, 
en donnant notre appui moral à la cause des 
Alliés, nous faisons le Jeu de telle ou telle 
puissance ; nous nous persuaderons simple-
ment qu'il y a des doctrines générales uni-
verselles qui dépassent les cas particuliers, 
jgt que la France les symbolise. 

Un autre Américain, M. Owen John-
son, a publié dans une grande revue de 
New-York une intéressante étude sur la 
France et les Français. Il y rappelle 
comment notre patrie a retrouvé « les 
vertus magnifiques et essentielles de sa 
race » dès les débuts de la guerre. 

Aujourd'hui, écrit-il, elle nous offre le spec-
tacle remarquable d'une démocratie compo-

u Bée non pas, comme la nôtre, d'individualités 
™ égoïstes, mais de citoyens disciplinés, dé-

voués à un noble idéal d'égalité, de frater-
nité et de liberté et prêts, si c'était nécessaire, 
à faire le sacrifice de tout, même de leur 
«ie, pour faire triompher leur cause. 

Et voici encore une autre voix améri-
'caine, voici encore un autre hommage à 
Tadresse de la France : c'est un élo-
quent article de Mme Edith Wharton, 
ïauteur du Book of the Hameless (Livre 
'des sans Foyer), article que vient de pu-
blier la Revue de Paris. Mme Edith 
Wharton s'efforce de dépeindre Tdme de 
la France. Et elle le fait en ces termes 
qui valent d'être retenus : 

La France entière sait maintenant que tout 
!e prix de la vie consiste en ce qui donne 
lin libre essor.à son génie national. Si la 

m France périssait en tant que lumière intel-
lectuelle et force'morale, tout Français péri-
rait avec elle : et la mort que les Français 
redoutent n'est pas celle des tranchées, mais 
celle qui entraînerait l'extinction de leur idéal 
national. C'est contre cette mort que la na-
tion tout entière est en train de combattre : 
et c'est la connaissance raisonnée de ce péril 
qui fait en ce moment du peunle le plus in-
telligent de la terre le plus sublime. 

l'Amérique latine se montre encore 
plus chaleureuse à notre égard que les 
Etats-Unis. M. Gomez Carillo nous don-
nait ces fours-ci un aperçu éloquent des 
hommages adressés par elle à notre 
patrie, que les intellectuels de là-bas 
appellent, selon le mot de M. Fernandez 
Guardia, « notre mère la France ». 

Telle est la façon dont on parle au-
* fourd'hui de la France au dehors. Et 

f ce n'est pas seulement en Amérique que 
Von a cette opinion de notre pays. 
'L'Europe rend également hommage aux 
sublimes qualités de l'âme française. On 
ne nous aime pas partout, et il est des 
pays neutres où la propagande boche 
n'a que trop activement travaillé contre 
nous. Mais, même dans ces pays-là, on 
ne peut pas refuser d'admirer le superbe 
spectacle que la France donne au 
monde depuis plus de dix-neuf mois. 

Ce spectacle a surpris l'étranger au-
tant qu'il l'a ébloui. C'est que, avant la 
guerre, on avait abominablement ca-
lomnié la France. Il était de tradition de 
la représenter comme un pays en 

€ décadence, comme un peuple dégénéré, 
comme une nation finie. Mais la guerre 
est venue, qui a lancé un vibrant appel 
à toutes les énergies nationales. Et la 
France, brusquement redressée en un 
magnifique sursaut de patriotisme, 
prouva ce qu'elle était en réalité. 

Elle le prouva par son élan, par sa 
vigueur d'action, par son intrépidité, 
par sa passion héroïque du sacrifice. 

• Si l'esprit européen subsiste après la guerre, 
écrivait naguère M. L. Dumont-Wilden dans 
la Revue des Deux-Mondes, c'est au sacri-
fiée de la France que nous le devrons, et 
quand bien même il ne faudrait compter en 
aucune manière sur la reconnaissance des 
peuples, le rôle magnifique et douloureux 

4 qu'elle a joué dans le grand drame lui assu-
rera une situation morale incomparable. L'at-
titude de la nation, au plus fort de la crise, 
a émerveillé le monde ; on a compris que 
par delà les contradictions d'une société qui, 
depuis un siècle, cherche à concilier les exi-
gences d'une démocratie encore à demi inor-
ganique et le lourd et splendide héritage d'une 
civilisation aristocratique, l'équilibre fran-
çais se maintient. Il n'a perdu aucune des 
qualités qui lui ont valu jadis un empire 
universel sur les esprits. Nous ne verrons 

• jamais l'Europe allemande : s'il y a quelque 
logique dans le développement de la civili-
sation, nous reverrons l'Europe française. 

Et on se souvient de la façon émou-
vante dont le grand écrivain anglais 
Rudyard Kipling a proclamé les servi-
ces de « l'indomptable France », de ce 
pays, « plus merveilleux à chaque nou-

V vclle épreuve », qui a payé « jusqu'à la 
chair de sa chair... » 

De pareils hommages et de pareils té-
moignages constituent d'ores et déjà 
d'incomparables titres de gloire pour 
notre belle patrie : ils affirment la vic-
toire morale incontestée, de la France. 

PROPOS BE^ GUERRE 

Les Fissures 
Il ne faut pas croire que le ravitaillement 

clandestin des empires centraux se fait seu-
lement par les pays neutres voisins immé-
diats de l'Allemagne. 

Les Boches, qui ne sont pas à court d'in-
ventions, continuent de recevoir des marchan-
dises, et cela par des voies détournées, loin-
taines et qui ont été longtemps insoupçon-
nées. 

Des négociants allemands installés en Ré-
publique Argentine font des commandes en 
France, en Angleterre, en Italie. Il est bien 
entendu que ces maisons ont des noms espa-
gnols ou vaguement teintés d'espagnolisme. 

Consciemment ou inconsciemment, les né-
gociants alliés vendent et expédient sans la 
moindre difficulté. 

Une fois en Argentine, ces marchandises 
françaises, anglaises ou italiennes sont, sans 
retard, réexpédiées chez nos ennemis par 
des voies que je vous laisse à deviner. 

On a mis en garde nos négociants contre 
ces trompe-l'œil, mais ceux-ci ont argué de 
leur bonne foi : 

— Comment voulez-vous que nous sachions 
que los maisons argentines avec lesquelles 
nous traitons sont des maisons allemandes. 
Démontrez-le-nous, guidez-nous, ouvrez-nous 
les yeux, c'est votre rôle, et nous ne deman-
dons pas mieux que de cesser toutes relations 
avec ces faux neutres. » 

Le gouvernement renseigner nos négociants, 
les guider, les conseiller ? J'avoue que je ne 
voyais pas très bien cela. La paradoxale iner-
tie maintes fois démontrée de nos agents 
consulaires autorisait d'ailleurs ce scepti-
cisme. 

Eh bien ! je me trompais, n paraît que nos 
représentants à l'étranger ont reçu des or-
dres, et, ce qui est mieux, ont répondu à ces 
ordres. Premier résultat : la Chambre de 
Commerce française de Buenos-Ayres vient 
de communiquer au président de la Chambre 
de Commerce de Marseille (et, sans doute 
aussi, aux Chambres de Commerce des autres 
grandes villes) une liste des maisons d'im-
portation notoirement allemandes ou austro-
hongroises de sa circonscription. 

La Chambre de Commerce de Marseille in-
vite nos négociants à aller consulter cette 
liste. 

Voilà une excellente mesure que l'on ne 
saurait trop approuver, car elle contribue, 
non seulement à boucher les fissures du blo-
cus, mais encore à améliorer notre organisa-
tion commerciale extérieure, laquelle en 
avait joliment besoin. 

ANDRE NEGIS 

LES MU ENNEMIS EH MEDISERME 

ppiagi emplis» 
ïl y a cinq victimes 

Les premières dépêches particulières qui ont 
apporté les renseignements publiés hier sur 
le torpillage du Memphis étaient en partie 
inexactes et incomplètes. Aujourd'hui nous 
avons des documents officiels, et malheureu-
sement, ils nous apprennent que le sous-
marin a fait cinq victimes, parmi les hom-
mes de l'équipage. Ils nous font également 
connaître que la mission dont le Memphis 
avait été chargé après avoir laissé son char-
gement, consistait à transporter des militai-
res serbes à Corfou. 

Le sous-marin — dont la nationalité nous 
est encore inconnue — rencontra le Mem-
phis au large de Durazzo ; une brume assez 
épaisse régnait, de sorte que les hommes en 
visie sur le paquebot ne purent l'apercevoir. 
Il s'approcha à bonne portée, lança sa tor-
pille et s'éloigna. 

Le Memphis fut atteint par bâbord avant 
et une large brèche s'ouvrit par laquelle l'eau 
entra en abondance. Le poste des chauffeurs 
se trouve dans cette partie du vapeur et c'est 
probablement à cette malheureuse circons-
tance que l'on doit la mort des cinq hommes, 
trois chauffeurs et deux soutiers. Voici les 
noms des chauffeurs : 

Brun Joseph, inscrit à Marseille ; 
Semedei Jean-Baptiste, inscrit à Bastia ; 
Leroy Julien, inscrit à Lorient. 

' Les deux autres victimes sont des soutiers 
arabes • 

Derr.ba Kaone.. 
Béat Léon, 
Aucune autre précision n'est apportée par 

le télégramme dont on nous a donné con-
naissance. On y indique seulement que le 
commandant Carré put réussir à échouer son 
navire à quelques centaines de mètres du 
port de Durazzo, et qu'on tente de le ren-
flouer. Besogne difficultueuse, car le maté-
riel manque et le port de Durazzo ne peut le 
fournir que difficilement. Néanmoins, on n'a 
pas encore perdu tout espoir de sauver le 
Memphis. 

L'équipage est en partie à Durazzo où il a 
été amené par un torpilleur ; l'autre a été 
recueillie par un transport français. 

Le Memphis est un navire que les Messa-
geries Maritimes avaient acheté à une Com-
pagnie grecque. Il a 120 mètres de long, Jauge 
2.587 tonneaux et sa machine a uns force 
de 1.400 chevaux. — M. 

Un « Porte-Culture » 
C'est ainsi que s'intitule un professeur 

allemand d'économie politique, M. Sombart, 
que M. Chuquet étrille proprement dans un 
brillant article de la Revue des Sciences Po-
Utiques. 

M. Sombart oppose au confortisme et au 
sportisme anglais le militarisme allemand : 

Les étrangers, dit-il, ne comprennent pas ce 
militarisme, et tout ce qu'ils ont écrit là-des-
sus n'a pas l'ombre de sens commun. Il faut 
donc leur définir le militarisme. Eh bien, le 
militarisme — et ici Sombart s'enthousiasme 
et s'exalte — le militarisme, c'est la manifes-
tation do l'héroïsme allemand ; c'est la réali-
sation des principes héroïques dans la prépa-
ration et la conduite de la guerre ; c'est l'es-
prit héroïque devenu l'esprit guerrier ; c'est 
Potsdam et Weimar réunis ; c'est Faust, Za-
rathustra et la partition de Beethoven dans 
les tranchées 1 

L'éminent historien de « Hoche » et de 
(( La jeunesse de Bonaparte », réfute quel-
ques-unes de ces sottises, puis il conclut : 

Que dire à un enragé qui croit sans en you-
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Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, à la suite du violent bombardement signalé hier en 
fin de journée, l'ennemi a effectué une forte attaque sur nos positions 
du bois de Givenchy. Il a pu pénétrer dans nos tranchées de première 

ligne,complètement bouleversées, 

La région de l'Artois où so sont pro 
duites les abaques silIemaHdes. 

sur un front de huit cents mètres 
environ, et en plusieurs points 
dans notre tranchée de double-
ment, dont, à la suite d'une con-
tre-attaque de notre part, il n'oc-
cupe plus que quelques éléments. 

, L'ennemi, dont l'effectif peut 
être évalué à sept bataillons, a 
subi des pertes considérables, du 
fait de nos tirs de barrage et de 
nos feux d'infanterie et de mitrail-
leuses. 

Au sud-est de Roclincourt, l'ennemi a fait sauter une mine dont 
nous avons occupé l'entonnoir. 

Continuation de l'activité d'artillerie. 
Dans la région de Verdun, les Allemands ont attaqué hier, en fin 

de journée, nos positions à l'est de Brabant-sur-Meuse, entre le bois 
d'Haumet et Herbedois. Ils ont pris pied dans quelques éléments de 
tranchées avancées, et poussé par endroits jusqu'aux tranchées de 
doublement. Nos contre-attaques les ont rejetés de ces dernières. 
Nous avons fait une cinquantaine de prisonniers. 

A l'est de Seppois, deux attaques allemandes ont été repous-
sées. Activité assez grande de l'artillerie sur le front Chapelotte-
Ban-de-Sapt. 

Un zeppelin a survolé Lunévilie dans la soirée d'hier, et a jeté 
quelques bombes qui.n'ont causé que des dégâts matériels peu im-
portants. Poursuivi par nos avions, il s'est dirigé vers Metz. 

loir démordre que la guerre actuelle est née 
« de nobles impulsions » et que l'Allemagne 
la fait pour atteindre un i but sacré •, tandis 
que l'Angleterre ne la fait que pour « défen-
dre un vain commerce » î Essayez de le con-
vaincre que la guerre est vraiment une guerre 
allemande, une guerre préventive, une guerre 
préméditée par l'Allemagne et l'Autriche qui 
comptaient écraser en quelques semaines et la 
France et la Russie ! Essayez de le convain-
cre que son gouvernement a eu l'habileté d'é-
garer le peuple et de l'entraîner en le per-
suadant que le Tsar était l'agresseur I 

Pour juger Sombart, nous lui empruntons 
un de ses propres jugements. Il déclare que 
les étrangers qui parlent du militarisme alle-
mand n'ont dit que des folies, des adsurdi-
tés, Unsinn. Tout ce qu'il dit et des mar-
chands et des héros et de la prépondérance 
de l'Allemagne n'est que Unsinn, et, en ce 
qui concerne la guerre, puisqu'il cite volon-
tiers le second Faust et, dans le second Faust, 
la première scène du quatrième acte entre 
Faust et Méphisto, rappelons-lui ces vers du 
héros : « Le flot a beau s'avancer avec or-
gueil : si violent qu'il soit, il se plie et se 
soumet ». 

La Misère anpeale en Allemape 
Le seul remède serait la paix 

Amsterdam, 22 Février. 
Le Telegraaf dit que des ouvriers hollan-

dais revenus d'Allemagne parlent de la si-
tuation déplorable du pays, surtout dans 
des villes comme Duisburg, Ruhdor, Wal-
sum, Oberhausen, Muelhem et Hamborn, 
où, môme pour beaucoup d'argent, il est dif-
ficile de se procurer des aliments. . 

La misère augmente chaque jour dans ces 
régions, à tel point que, dans quelques se-
maines, elle aura atteint un si haut degré 
que le seul remède sera une paix rapide. 

Le Style boche 
a déshonoré l'Achiiiéion 

Dans le Journal, Jean de Bonnefon expli-
que ce que le style boche a fait de l'Acnil-
léion de Corfou : 

Ils sont connus, écrit-il, ces jardins et ces 
façades dressées à Corfou par l'errante dou-
leur d'Elisabeth, impératrice, achetés après 
l'assassinat de Genève par l'inquiétude errante 
de Guillaume. Mais l'empereur allemand a 
bouleversé les clairs logis, après avoir ruiné 
le monument de son ennemi posthume, Henri' 
Heine. 

Par ordre médical, le lit du kaiser esjt en 
cuivre, avec toute l'horreur des ors chimi-
ques et des volutes à la mode de Berlin. Ici le 
lit s'étale sur tapis modern-style aux verts 
indécis, aux dessins lourds et compliqués, le 
tout dans une laine courte et pauvre. Les boi-
series sont du style rococo, tandis que les 
cadres des fenêtres ont des prétentions an-
glaises. 

La chambre de l'impératrice fut celle d'Eli-
sabeth. Le lit a trois mètres de large sur 
deux mètres de long. Il est fait de coffres 
Renaissance aux sculptures assez délicates. 
L'armoire à glace, qui hurle d'être là, est 
dans le style du lit, en faux vieux. Une pe-
tite table de nuit hygiénique à volets méca-
niques complète l'inharmonie avec une chaise-
longue drapée de soie cerise sur un tapis 
jaune 

La salle de bains réservée à LL. MM. est 
encombrée d'une Diane, copiée sur l'antique, 
massive chose de marbre sur un socle plus 
massif. La déesse contemple avec désespoir 
une baignoire « imitant » le marbre et un 
mur revêtu de faïences viennoises, le tout 
éclairé par une ampoule sur le modèle des 
wagons-lits. 

La triomphe de Munich s'étale dans le ca-
binet de l'empereur ; le velours de cotoft bleu 
triomphe aux fenêtres qui versent la haute 

lumière du ciel, de la mer et des monts sur 
un bureau-pupitre d'architecte, sur un tabou-
ret dont la base est dans le goût allemand 
du XVIII0 siècle, avec un siège en forme de 
selle de cavalerie prussienne. Une table ronde 
en bois blanc, laquée de couleurs violentes, 
est au milieu de la pièce. Les fauteuils sont 
en chêne clair, avec des crémaillères et des 
barres de.cuivre, selon la mode américaine, 
dans les cercles pauvres. 

La salle à manger est toute de marbre, y 
compris les sièges à l'antique, qui sont durs 
et froids. 

Les terrasses et les jardins ont moins souf-
fert du goût impérial ; seul, le buste antique 
d'Achille a disparu pour être remplacé par 
une copie en galvano d'un Mercure grec. 
Heureusement, le vent soulève à travers les 
jardins les poussières séculaires sous des 
cieux identiques. La mémoire d'Ulysse, des-
cendant ici au retour de Troie, fait oublier 
l'image de Guillaume II en pyjama vert et 
rese, à col de velours noir. Là, Napoléon, 
l'esprit ailleurs, l'esprit partout, regarda les 
côtes d'Albanie au temps où l'île de Corfou 
était française (1802-1814). Aux sentiers où 
Nausicaa cueillait dans l'air les écharpes du 
vent et réverbérait au flot l'éclat de ses yeux 
pers, aux mêmes sentiers Elisabeth fit le tour 
de son ennui solennel. L'histoire, avec le so-
leil, illumine la banalité des frontons mo-
dernes, des Centaures copiés et recopiés. Et 
le bleu du ciel sans rides condamne les cou-
leurs du Munich, les formes de Vienne et de 
Berlin. 

IL Y A UN AN 

Mardi 23 Février 
Progrès des Alliés et des Français sur tout 

le front, particulièrement en Champagne, 
vers Auberive-sur-Suippe, Perthes et Mesnil-
les-Hurlus ; dan.s ' la fortt d'Apremont,' au 
bois Brûlé ; aux Epargcs, où les Allemands 
ont perdu en quelques jours plus de $.000 
hommes. 

En Belgique, duel aérien entre un aviateur 
anglais et deux allemands ; ceux-ci sont abat-
tus ; un troisième taube est obligé d'atterrir 
brusquement ; total : sept officiers tués. 

Front oriental : évacuation de la Prusse 
par les Russes ; autour d'Ossousietz et de 
Lomja, combats acharnés, ainsi qu'autour de 
Prasnysch et dans les Karpathes, à l'avan-
tage des Russes. 

A Berlin, ration officielle et réglementée du 
pain K : i.750 grammes par personne et par 
semaine. A Cuxhaven, inquiétudes au sujet 
de plusieurs sous-marins allemands qui sem-
blent disparus. 

Sur la mer du Nord, plusieurs navires neu-
tres sont coulés par des mines allemandes : 
le Carib (Etats-Unis), le Specia (suédois), etc.; 
les équipages sont sauvés. Dans le Pas-de-
Calais, un sous-marin lance une torpille con-
tre le paquebot qui fait le service de Boulo-
gne-sur-Mer à Douvres ; ce bâtiment, qui 
transporte près de cent passagers, heureuse-
ment, n'est pas atteint. Au large de Boulogne-
sur-Mer, un contre-torpilleur français coule 
un sous-marin allemand. 

Paris, 22 Février. 
Le Conseil des ministres, réuni ce matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique et 
militaire. 

LA SITUATION 
— De. notre correspondant particuliet — 

LA CRISE LUXEMBOURGEOISE 
Genève, 22 Février. 

Selon le lokal Anzcigcr, le président du 
Conseil d'Etat du Luxembourg, M. Thorn, a 
accepté la mission de former le nouveau 
Cabinet dans lequel entreront MM. Welter 
chef, du parti libéral, et Fober, socialiste,' 
vice-président de la Chambre. 

Lire à la 4e page 

LÉS TROIS MASQUES DE L'ETRANGERE 

Paris, 22 Février. 
Si les Boches ont pu se laisser prendre à 

la campagne menée inconsidérément chez 
nous sur la crise de noire aviation, ils doi-
vent avoir été cruellement désillusionnés. 
Les exploits magnifiques de nos héros de 
l'air infligent un triomphant démenti à tous 
les semeurs de panique ou pécheurs en eau 
trouble, au dire desquels l'aviation française 
était compromise. 
■ Il est vrai qu'aussitôt que le sous-secrê-
laire d'Etat placé à la tête de ce service a 
démissionné, on a reconnu que tout était 
pour le mieux. 

Détournons-nous de ces affligeantes ma-
nœuvres politiques, et considérôns avec 
fierté les résultats obtenus dans la seule 
fournée de lundi. Ils sont de nature à nous 
enorgueillir, non point seulement par le 
nombre des avions ennemis abattus, mais 
par la méthode souveraine qui préside à 
l'action de notre aviation. 

Si les combats singuliers dans lesquels 
nos appareils de chasse ont si magnifique-
ment affirmé leur supériorité sont de na-
ture à impressionner plus vivement l'opi-
nion, la véritable guerre aérienne menée par 
nos escadrilles n'en doit pas être oubliée. 
La manière remarquable dont elle est con-
duite est de nature à nous donner le plus 
juste orgueil, et les plus beaux espoirs. 

Si le kaiser, qui est revenu, paraît-il,- à 
son quartier général de Mézières, avait or-
donné ce branle-bas de ses, zeppelins . et 
avions, il doit faire une singulière grimace. 

L'ennemi a tenté une attaque, soutenue 
par un violent bombardement, sur un front 
de sept kilomètres, et de larges émissions 
de gaz asphyxiants, en vue de rompre no-
tre organisation sur le plateau de Santerre, 
au sud de la Somme. Sa tentative a été bri-
sée par nos tirs de barrage. 

L'objectif de l'ennemi a une extrême im-
portance. C'est précisément pour cela que 
nous devons avoir pris toutes les mesures, 
en vue de rendre nos positions inviolables. 

Déjà, il y a treize mois, les efforts de l'en-
nemi s'y sont brisés dans les combats épi-
ques de Lyhoms, du Quesnoy, de Roye. Il 
revient aujourd'hui à la charge. Il y revien-
dra encore demain, car il est tenace. Car ce 
serait une folie de croire les Allemands as-
sez bêtes pour attendre la fin des prépara-
tifs des Alliés sur tous les fronts. Ils ont, 
eux, les meilleures raisons de précipiter les 
événements, ne l'oublions pas, et qu'on 
m'excuse de le répéter sans cesse. 

MAEIDS RICHARD. 

êserves sost snpfirïeores 
à celles de rEooeml 

Londres, 22 Février. 
Le colonel Repington écrit dans le Times 

de ce matin : 
Il est permis de croire que les, effectifs 

des armées, allemandes sont de 3.600.000 
hommes ; que les effectifs autrichiens os-
cillent entre un million et demi et deux mil-
lions, et que ceux des armées turques et 
bulgares atteignent un million. Sans publier 
de chiffres, nous pouvons dire, par consé-
quent, que nous possédons la supériorité 
numérique sur le front. 

Le chiffre de nos réserves en hommes est 
également supérieur, en admettant deux 
millions d'hommes de réserve pour les . Al-
lemands, un million ou un millien et demi 
pour les Autrichiens, et en tenant compte 
des réserves que peuvent encore avoir les 
Bulgares et les Turcs, nous avons à nous 
seuls, presque autant de réserves que l'Al-
lemagne et l'Autriche réunies. Notre grande 
tâche sera, cette année, de les amener sur 
les champs de bataille. 

La France n'a pas encore utilisé sur le 
front les classes 1916 et 1917 ; elle possède, 
en outre, de nombreux soldats dans les dé-
pôts- et des hommes plus âgés qui pour-
ront être mobilisés. Pour un homme au 
front, l'Italie a deux hommes dans les dé-
pôts et un troisième qui n'est pas encore 
mobilisé. La Russie a, d'ores et déjà, au-
tant de réserves que l'Allemagne et der-
rière ces réserves, un nombre immense 
d'hommes mobilisables. 

Le résultat de la guerre dépendra donc 
dans une large mesure de la manière dont 
ces réserves seront utilisées. 

En Alsace 
Un incendie détroit 

les établissements frigorifiques 
de Strasbourg 

Zurich, 22 Février. 
Un incendie vient d'anéantir les immen-

ses établissements frigorifiques de Stras-
bourg à Schilligheim ; ces glacières, d'une 
grande brasserie, avaient été transformées 
en vue de la conservation de réserves con-
sidérables de viandes frigorifiées. 

Un mystérieux incendie, dont on ignore 
les causes, a, non seulement détruit les lo-
caux, mais les réserves de viande évaluées 
à plusieurs millions i ces réserves apparte-

naient, en grande partie, à Tlntendance ân 
XVe corps d'armée. Rien n'a pu être sauvé* 
les établissements souterrains, construits 
en bois goudronné, ayant été pour les fllam* 
mes une proie facile. 

Ceux pi ne veulent plus être 
allemands 

Genève, 22 Février. 
La Slrassburqer Correspondent publia 

une liste de trois cents Alsaciens-Lorrains 
mobilisables retournés en Alsace-Lorraine^ 
malgré l'ordonnance impériale et qui sont 
déclarés déchus de leurs droits de sujets al-
lemands." 

La Heine des i@Sps 
n'est pas allée su Aile 

Le Havre, 22 Février. 
Plusieurs journaux hollandais continuent 

à prétendre que la reine Elisabeth de Bel-
gique serait allée en Allemagne pour y ren-
contrer sa mère, la duchesse Karl Theodor 
de Bavière. 

On tient de la meilleure source que cette 
nouvelle est absolument inexacte. La reine 
des Belges n'a pas vu, et ne verra pas sa 
mère. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Le ggoeral H i Alises 
L'entrevue avec le roi 

New-York, 22 Février., 
On mande d'Athènes à VAssociated Press* 

que l'entretien du général Sarrail avec le 
roi a duré une heure. 

Le roi a dit au correspondant de i'Asso* 
ciated Press, qu'il était enchanté du résul* 
lat de cette entrevue, laquelle était un pre-
mier pas en vue de faire disparaître les dif-
férends entre la Grèce et l'Entente et d'at-
ténuer les causes de friction. 

Le roi a ajouté avoir déclaré au général 
Sarrail, comme précédemment à lord KiU 
chener et à M. Denys Cochin, que les puis-
sances de l'Entente ne devaient craindre d 
aucun moment une action hostile de l'armét 
grecque. 

yr le irontiranco-ang 
L'épuration de Saloniqae 

Paris, 22 Février. 
L'envoyé spécial du Petit Parisien télégrfr 

phie de Salonique : 
L'épuration de Salonique continue. Deux 

Allemands ont été arrêtés, ainsi qu'une chan-
teuse connue sous le nom de Frianda, accu-
sée d'espionnage pour 18 compte des All«> 
mands. 

L'opinion à Salonique 
Salonique, 18 Février. 

(Retardée dans la transmission.) 
L'exposition sur une place publique de l'aé< 

roplane allemand du type Aviatik, capturé 
hier à Karasuli par des aviateurs français, 
dont c'est le second succès en trois semaines, 
attire une foule considérable pleine d'admira-
tion pour les exploits des Français. Un Jour-:: 

nal germanophile de Salonique reconnaît la' 
supériorité aérienne des Français et dit que 
cette maîtrise de l'air, Jointe à celle de la 
mer, est un atout pour les Alliés dans les 
Balkans. L'hélice et le corps de d'Aviatik ont 
été endommagés. 

Aujourd'hui est parti pour Larissa le régi-
ment de cavalerie grecque formant le complé-
ment de la brigade. 

La chute d'Erzeroum cause aux Saloniçais 
une profonde impression. Ils sentent qu'elle 
aura une répercussion sur la campagne dea 
Balkans. 

Le journal turc Beyan-El-Lak, publié à Sa-
lonique, partisan de l'union libérale autre-
ment dit de l'opposition, écrit : 

« L'infortunée Turquie semble être entrés 
aujourd'hui en agonie. Elle meurt des fautes 
de son gouvernement. Nous devrions aller à 
son secours et secouer notre apathie ; es-
sayons de la sauver, le péril est grand. Les 
Russes sont maîtres de Van et d'Erzeroum, 
les meilleures régions du Caucase ; peut-êtr»-
al!ons-nous tout perdre en continua/it la 
guerre pour servir les intérêts allemands. % 

Les Bulgares sont démoralisés 
Salonique, 22 Février. 

(Retardée dans la transmission.f 
Une douzaine de déserteurs bulgares désaM 

més par les Grecs confirment que les Bulga-
res concentrés au sud de la Serbie meurent 
de faim et de froid et que leurs officiers sont 
déprimés et découragés ; ils disent que l'in-
cursion aérienne des Français à Piétrich a 
causé d'affreux ravages, affolant l'armée et 
la population. II a fallu aux Bulgares plu-
sieurs jours pour éteindre les incendies ; des 
camps entiers ont été ravagés, le nombre des 
tués et blessés a été considérable. La peur et 
le manque de bonne nourriture tendent à ac-
croître le nombre des désertions. 

Il y a de nombreux suicides. A Pétrich se 
trouvent une soixantaine d'Allemands et plu* 
sieurs officiers allemands pour rétablir le 
moral des troupes. Les officiers annoncent 
qu'une attaque de Saloniqueibt imminente et 
que la ville sera prise dans une vingtaine de 
jours au plus tard. Les déserteurs déclarent 
énergiquement que jamais ils n'affronteraient 
les Russes et ils expriment leur satisfaction 
de la chute d'Erzeroum. 

Los dccspîiens de nés ennemis 
Rome, 22 Février. 

L'Idea Nazionale fait remarquer que les 
Etats centraux ont été entièrement déçus 
dans les espérances qu'ils avaient fondées 
sur une occupation des pays balkaniques. Ils 
avaient annoncé une marche rapide sur Va-
lona et sur Salonique, mais Ils se sont viW 
aperçus que les effectifs dont ils disposaient 
étaient insuffisants pour, leur permettre un« 



attaque foudroyante. Depuis, ils attendent 
des renforts qui n'arrivent pas. D'autre p^rt 
les troupes constamment transportées d'un 
point à un autre du champ d'opérations se 
démoralisent. 

Les Baîgarss restent suspects 
malgré leisrs protestations d'amitié 

Athènes, 22 Février. 
Malgré les protestations d'amitié, les Grecs, 

même dans les cercles officiels, se méfient des 
Bulgares. 

Un détachement bulgare, poursuivant des 
déserteurs, a tiré sur un poste frontière grec 
blessant un homme. Les Grecs ont riposté et 
ont poursuivi les Bulgares en territoire serbe. 

Le major bulgare s'est excusé auprès de 
l'officier grec. 

Il s'agit, sans cloute, de l'incident qui s'est 
. produit, le 17 lévrier, près d8 Dolran. 

Les Bulgares GRÎ p§nfl 163.000 Sommes 
Salonique, 22 Février. 

L'envoyé spécial du Novoié Vrémia, arrivé 
à Salonique, après avoir ' traversé la Turquie 
et la Bulgarie, muni d'un passeport grec, a 
fait les déclarations suivantes à un rédacteur 
de l'Opinion : 

La Bulgarie a .perdu plus de 150.QD0 hom-
mes au cours de l'action contre la Serbie. Il 
ne lui reste plus que 2S0.000 hommes, mal 
vêtus, mal nourris, démoralisés. « Nous en 
avons assez, disent-ils, et il est absolument 
insensé de vouloir continuer une guerre aussi 
ruineuse que la nôtre. Nous voulons rentrer 
dans nos foyers, autrement nous mourrons 
tous au régiment de faim et de froid. 

« Nous n'avons rien à manger, nos diri-

Seants ne se rendent-ils pas compte que nous 
e pouvons pas faire la guerro sans pain 1 » 
De nombreux soldats bulgares sont morts 

de faim ; c'est surtout dans la Serbie méri-
dionale qu'est enregistré le plus grand nom-
bre de décès, le manque de communications 
rendant le ravitaillement extrêmement dif-
ficile. 

La guerre est devenue tellement impopu-
laire en Bulgarie que l'Allemagne, saisie 
de craintes, a fait placer des officiers alle-
mands dans chaque régiment. Bulgares et 
Turcs sentent que l'Allemagne les exploite. 
En effet, le chemin de fer Berlin-Constantino-
ple est utilisé exclusivement pour le trans-
port en Allemagne du blé bulgare et du bé-
tail turc. 

Los Bulgares redoutent particuilèrement la 
vengeance" russe. Ils déclarent que si les Rus-
ses -faisaient leur apparition, ils jetteraient 
bas les armes, demandant grâce. 

D'autre part, les Bulgares sont très irrités 
contre les" Turcs qui ne désespèrent pas de 
reconquérir la Thrace. 

Les félicitations de l'Angleterre 
Londres, 22 Février. 

Lord Kitchener a adressé au grand-duc Ni-
colas le télégramme suivant : 

Je prie Votre Altesse Impériale d'accepter 
les félicitations les plus cordiales de l'armée 
britannique et les miennes à l'occasion des 
brillants faits d'armes de nos camarades rus-
ses à Erzcroum. 

Le grand-duc Nicolas a répondu : 
Je vous prie d'accepter et aussi de vouloir 

bien transmettre à la vaillante armée bri-
tannique les plus chauds %emerciements de 
l'armée du Caucase et les miens pour les fé-
licitations envoyées par les camarades et 
frères. 

les pertes terqaas 
rétrograde, 22 Février. 

Selon les derniers renseignements, les 
perles turques à Erzcroum sont évaluées 
à 40.000 tués, blessés ou prisonniers. 

La victoire a élecirisé les troupes russes 
Londres, 22 Février.. 

Qn mande de lyélrograde au Times : 
La nouvelle de la prise d'Erzeroum a 

électrisé los troupes russes sur tous les 
fronts. 

Dans la région de Dwinsk, les Russes ont 
montré au-dessus des tranchées des pla-
cards portant l'inscription : « Erzrum ka-
put ». 

L'ennemi a ainsi appris la chute de la 
forteresse et a répondu par une furieuse 
canonnade ainsi que par plusieurs atta-
ques qui furent, d'ailleurs, repoussées. 

la forteresse était commandée 
par un généra! allemand 

Athènes, 22 Février. 
D'après des renseignements provenant de 

source diplomatique, un général allemand 
commandait la forteresse d'Erzeroum. Les 
forces turques sur le front d'Erzeroum s'éle-
vaient à 150.GO0 hommes-et l'on croyait qu'el-
les tiendraient facilement la ville, puisque 
une seule route praticable venant de l'Est 
Existe et qu'elle était défendue par un fort 
formidable avec une sérié de glacis couverts 
par-dessus lesquels les Russes devaient me-
ner l'attaque. Ces fortifications avaient toute 
leur valeur, puisque l'épaisseur de la neige 
empêchait d'utiliser contre eux l'artillerie 
lourde. 

La terreur à ÇonstsEitiiiaple 
Genève, 22 Février. 

Des informations de Salonique affirment 
qu'Enver pacha gouverne Constantinople 
par la terreur. 

la population ml désespérée 
m At-îiènes, 22 Février. 

L'on sait qu'une panique a déjà été déter-
minée à Constantinopl-ê par les nouvelles 
d'Erzeroum. Le bombardement de Vourla, du 
large, qui ne semble plus provenir seule-
ment du tir d'un croiseur britannique peut 
être, croit-on, le point de départ dun plan 
de cette nature. 

Les détails de Vourla font défaut, mais 
l'on croit que de gros dégâts ont été causés. 

La chute de la grande citadelle armé-
nienne a 'produit un grand effet sur le public 
et la presse grecs. 

En Angleterre 
Ha comité d'aviation 

Londres, 22 Février. 
Un Comité permanent, sous la direction de 

lord Derby, serait constitué pour coordonner 
l'aviation navale et. l'aviation militaire. 

Le roi est complètement rétabli 
A Londres, 22 Février. 

Le roi d'Angleterre étant complètement re-
mis des suites de son accident de cheval, les 
médecins lui ont permis de reprendre ses oc-
cupations habituelles, notamment ses visites 
dans les camps d'instruction. 

Les crédits de guerre 
' Londres, 22 Février. 

La Chambre dos Communes a voté les 
Crédits demandés par le gouvernement. 

Londres, 22 Février. 
Parlant des nouveaux votes de crédits, le 

Daily Telegraph dit : 
M. Asquith a demandé avec une absence 

complète de réthorique au Parlement de les 
voter et nous serons tous d'avis que cette 
manière commerciale de traiter les choses 
est excellente. Organisons notre tranquillité 
future et si nous voulons avoir sécurité 
et liberté, nous devons payer ce qu'elles 
valent. 

Ministres français en Angleterre 
Londres, 22 Février. 

MM. Sembat et Painlevé, ministres fran-
çais, ainsi que plusieurs personnalité^ politi-
ques, sont arrivés à Londres hier soir. 

M. Painlevé a rendu visite à lord Kitche-
ner. 

NOS ALLIES HECTT NOUS 

C'était le «L-Z 77» 
Ear-le-Duc, 22 Février. 

Le zeppelin qui a été abattu aux environs 
de Brabant-Ie-R-oi, par la section d'autos-
canons de Revigny, avait 22 hommes à bord; 
l'équipage tout entier a péri. 

Il résulte de renseignements parvenus ici 
que l'aéronef a été atteint par le premier 
obus qu'a lancé la section d'autos-canons. 

Brabani-le-Roi est un petit village de 500 
habitants, situé dans la Meuse, à 10 kilomètres 
de L'ar-lè-Duc, à 8 kilomètres de Revigny, sur 
la ligne d'Haironville à Triaucourt, à 243 kilo-
mètres de Paris. C'est donc bien en deçà, de 
nos lignes que le zeppelin a été abattu. 

Bar-le-Duc, 22 Février. 
Voici quelques renseignements sur le zep-

pelin abattu : 
Le zeppelin fut annoncé entre 20 heures 30 

et 20 heures 45. Il avait toutes ses lumières 
éteintes et semblait voguer à 1.800 ou 2.000 
mètres de hauteur. Il luttait contre le vent 
et avançait lentement. Dès qu'il fut à portée, 
la canonnade commença. Un obus à fusé© 
éclata à l'arrière ; un autre partit plus au-
dessus ; un obus incendiaire sembla traver-
ser le zeppelin et s'accrocher à son flanc 
droit. Bientôt le feu courut le long du navire 
aérien et dessina la nacelle et le corps du 
ballon. Une lueur rougeâtre s'éleva lente-
ment ; l'embrasement fut complet et le diri-
geable brûla sans (éclatement perceptible. 
Pèu à peu il descendit, éclairé par les mor-
ceaux d'enveloppe enflammés qui se déta-
chaient successivement. 

En touchant le sol, l'éclatement des bombes 
que portait le zeppelin se produisit. 

De tdus côtés, une foule énorme accourt à 
travers champs, sur les routes ; des automo-
biles surgissent de toutes parts ; sur le sol, 
ce n'est plus qu'un amas de débris informes, 
auxquels sont accrochés vingt à trente cada-
vres complètement nus. Seul un officier porte 
encore un uniforme en lambeaux. D'après les 
débris de l'appareil, il a été possible d'éta-
blir que le dirigeable était le • L.-Z-77 ». 
zeppelin de marine nouveau modèle. 

Ajoutons qu'à 15 kilomètres du premier zep-
pelin un autre suivait ; il a assisté à la ca-
tastrophe de son compagnon et a fait demi-
tour. 

Le récit d'im témoin 
Paris, 22 Février. 

Les voyageurs d'un train venant de Nancy 
ont eu la bonne fortune d'assister en gare de 
Revigny à la chute du zeppelin. Voici l'Inté-
ressant récit fait par un industriel des envi-
rons de Paris : 

— Depuis notre passage en gare de Bar-le-
Duc, nous savions que des aéronefs ennemis 
étaient signalés pour la quatrième fois de là 
journée. Cette nouvelle provoqua d'ailleurs, 
parmi les voyageurs, plus de curiosité que de 
frayeur et eut pour résultat d'attirer tout le 
monde aux portières. 

« Le trajet entre Bar-le-Duc et Revigny se 
passa sans incident et nous désespérions de;. 
voir quelque chose d'intéressant lorsqu'on ar- \ 
rivant en gare de Revigny, nous entendîmes 
une violente canonnade provenant du Nord. 
En même temps, nous aperçûmes, dans la 
direction de Sommeilles, un faisceau lumi-
neux se déplaçant avec rapidité. Sans nul 
doute, c'était un zeppelin qui, muni d'un pro-
jecteur puissant, cherchait à découvrir l'ob-
jectif qu'on lui avait assigné. La canonnade 
devenant plus nourrie, le phare s'éteignit et, 
un moment, nous perdîmes la trace du mons-
tre. Mais, au bout de quelques minutes, le 
bruit du moteur parvint distinctement à nos 
oreiilles et se rapprocha au point que nous 
eûmes la sensation que le dirigeable était au-
dessus de nos têtes. 

« Cependant, les projecteurs de la section 
d'auto-canons de Revigny étaient, à leur tour, 
entrés en action et balayaient le ciel en tous 
sens. Soudain, dans l'écran lumineux, appa-
rut le zeppelin. Autant que nous pûmes en 
juger, il n'était pas à plus de 1.800 mètres 
d'altitude. Je tentai, dans le court instant 
qui nous fut laissé pour examiner le pirate 
de l'air, de faire une rapide comparaison en-
tre le zeppelin que j'avais devant les yeux et 
celui que j'avais vu le 21 mars 1915 à Paris : 
la forme et l'aspect général en sont tout dif-
férents. Ce qui m'a le plus frappé, c'est la 
ressemblance étrange qu'avait le monstre al-
lemand avec un gigantesque poisson. L'avant 
représente assez bien la gueule effilée d'un 
brochet, dont le corps allongé serait constitué 
par la carcasse du dirigeable. 

J'en étais là de mes réflexions, lorsqu'une 
violente détonation ébranla l'air. Tout d'abord, 
nous crûmes à l'explosion d'une bombe. Mais 
d'autres détonations suivirent, se succédant 
à de courts intervalles : c'étaient les batteries 
spéciales d'autos-canons qui tiraient sur le 
zeppelin. Celui-ci sembla, un moment, hési-
ter sur sa route. Il avança encore quelques 
instants dans la direction du Sud, puis, brus-
quement, vira de bord. Sans doute, sentait-il 
déjà la partie perdue. Dès ce moment, il 
chercha manifestement à fuir, mais nos pro-
jecteurs le poursuivaient sans répit et la ca-
nonnade devenait, de minute en minute, plus 
violente. Je ne sais quel pressentiment s'em-
para de nous, tout à coup, mais nous eûmes 
tous l'intuition que le pirate n'échapperait 
pas au châtiment. Il semblait, d'ailleurs, fort 
gêné dans sa course, par les projecteurs fqui 
l'éblouiss aient. 

» Soudain, une immense gerbe de flânâmes 
jaillit dans le ciel. Le même cri sortit de tou-
tes les poitrines : a Il est touché I » 

En même temps, instinctivement, nous nous 
précipitions, comme si notre intervention eût 
pu servir à quelque chose. Le spectacle au-
quel j'ai assisté ne s'effacera jamais de ma 
mémoire. En moins de dix secondes, le di-
rigeable était complètement embrasé. Il tour-
noya deux ou trois fois sur lui-même et, telle 
une torche fantastique, il s'abattit sur le sol 
en tourbillonnant. Nous étions restés là, fi-
gés sur place, les yeux écarquillés, respirant 
à peine. Ce n'est qu'au bout d un moment que, 
revenant à nous, nous nous livrâmes à des 
démonstrations bien légitimes d'allégressa », 

et laRserr 
if lit 

1. Wilson fait mine de se fâcher 
Londres, 22 Février. 

On mandé de Washington au Morning 
Post : 

Le département d'Etat attend le rapport de 
M. Gérard, ambassadeur à Berlin, pour con-
naître les intentions de l'Allemagne au sujet 
des relations germano-américaines. 

Si l'Allemagne recommence sa campagne 
de terrorisme maritime avant le règlement de 
la question du Lusitania, les Etats-Unis de-
vront prendre dos mesures consistant dans le 
rappel des ambassadeurs et la rupture des re-
lations. 

Naturellement, le personnel diplomatique 
autrichien partagerait, le sort des Allemands. 

M. Wilson doit agir, la patience du pays 
est à bout, et il ne veut plus que la comédie 
des discussions continue. 

La gravité de la sitnatif n 
Londres, 22 Févriei, 

On mande de Washington au Daii-i 
News : 

M. Lansing a déclaré hier : « La si-
tuation est aussi grave qu'au lendemain 
du torpillage du Lusitania ». 

Paris, 22 Février. 
Le Comité interparlementaire franco-bri-

tannique a commencé ses travaux ce matin 
à son siège, 243. boulevard Saint-Germain' 

Lord Bryce, au nom de la délégation an-
glaise, a prononcé un discours dont voici les 
principaux passages : 

Disconrs de lord Bryce 
Vous nous avez suggéré d'inaugurer nos discus-

sions dès la premiers réunion par un exposé bref 
at sincère, établi cependant avec certaines ré-
serves, nécessaires en temps de guerre, de la part 
prise à l'effort commun par l'empire britannique. 

Nous avons compris qu'en suivant ce conseil 
nous permettrions à tous nos alliés, non seule-
ment à la France, mais aussi à la Russie, à l'Ita-
lie, a la Serbie et au Monténégro, de se rendre 
compte plus exactement de la puissance de ceux 
qui luttent à leurs côtés et qui continueront à 
rester à leurs côtés jusqu'à ce quo nous ayons 
remporté une victoire complète et décisive. 

Nous espérons entendre à une de nos réunions 
Ultérieures un exposé similaire des etlorts héroï-
ques qu'a laits la France. 

NI dans un cas. ni dans l'autre, aucune décla-
ration génér'ale n'est nécessaire pour montrer 
que chacune de nos deux nations s'est élevée par 
l'emploi de toutes ses forces, et avec un courage 
toujours égal, jusqu'au niveau, jusqu'à la hau-
teur de cette grande lutte. 

Nous nous proposons simplement d'ajouter quel-
ques détails au tableau dont les lignes sont déjà 
précises dans l'esprit des deux pays, dei efforts 
de l'un et de l'autre. 

Nous pouvons vous donner l'assurance, à vous 
qui représentez la France, que chacun de nos con-
citoyens connaît, et suit avec une profonde admi-
ration, chacun des chapitres dans la grande his-
toire des hauts faits de votre peuple. 

La-bravoure et l'héroïsme de vos soldats et de 
vos marins nous ont rempli d'enthousiasme et 
émus, mais pas surpris, car cette bravoure est de 
tradition dans l'histoire de la France. 

Nous avons beaucoup admiré aussi l'attitude 
également héroïque de votre population civile, 
et si- vous voulez bien nous permettre de le dire, 
nous avons admiré, par-dessus tout, l'héroïsme de 
vos femmes. 

Tout cela, nous le sentons vivement, mieux peut-
être, parce que si nous exceptons quelque assas-
sinat occasionnel dû à'un raid de zeppelins, notre 
pays et notre population n'ont pas eu à partager 
les douleurs indescriptibles et les atrocités sans 
nombre que les envahisseurs ont fait suuir dans 
quelques-uns de vos districts, à certains des vôtres, 
de même qu'il les avait fait subir au vaillant 
peuple de Belgique, do cette Belgique assaillie à 
l'improviste, sauvagement, sans qu'il y ait d'autre 
raison pour cette attaque quo le désir de l'enva-
hisseur d'obtenir un avantage militaire en violant 
honteusement la loi des nations, en violant aussi 
sa propre parole. 

Un espoir confiant nous réjouit, c'est que c'est 
pour la dernière fois que le sol sacré de votre pays 
peut être ainsi souillé, et que, grâce à une victoire 
décisive, l'Inviolabilité du territoire français sera 
garantie à jamais. 

Cette conférence des Parlements des deux nations 
constitue également une réponse à cet autre faux 
calcul, également maladroit, mais auquel il semble 
que certains croient encore que nos ennemis trou-
veraient dans les rangs de tant de nations alliées 
quelque fissure par laquelle ils pourraient se glis-
ser, tenter d'imposer une paix séparée, finalement 
nous vaincre en nous divisant. 

II n'y aura pas, il ne peut pas y avoir de paix 
séparée Indépendamment de l'engagement écrit pris 
contre semblable désertion, et semblable folie, indé-
pendamment du contrat que nous nous réjouissons 
d'avoir vu, signé par nos amis de la noble Italie, 
il y a aussi les intérêts communs, le sentiment 
commun pour lequel luttent toutes les puissances 
alliées. 

Pour une nation libre, il ne peut y avoir aucun 
compromis avec un gouvernement comme celui de 
l'Allemagne, un gouvernement dont l'idéal est la 
conquête de l'univers, et un appel au glaive inces-
sant et barbare. 

Une Europe en paix ne peut pas co-exister avec 
un gouvernement et une caste militaire dominante 
qui, comme en Allemagne, place la force avant le 
droit, et recherche la victoire par les plus bar-
bares dés méthodes. 

Il n!est pas une seule nation, petite ou grande, 
dont le désir de liberté puisse être exaucé, à moins 
que toutes les autres nations de l'Europe -Jouissent, 
elles aussi, de cette liberté. 

Chacune des nations alliées comprend bien ce 
lait, suprême facteur dans la situation d'aujour-
d'hui, qui garantit l'écrasement final du système 
allemand et de la caste militaire allemande par les 
ressources combinées des Alliés. 

Messieurs, notre réunion d'aujourd'hui donna la 
preuve définitive de notre unité indestructible, de, 
notre unité à laquelle nous avons le droit de l'es-
pérer, rien ne pourra résister. 

Notre ennemi n'a pas à tenter de briser une 
chaîne aux anneaux nombreux, les uns solides, les 
autres plus lalbles. Il se lance, la tête en avant, 
contre un groupement qui a la solidité et l'intan-
gibilitê du roc. 

Disconrs de M. Clemenceau 
M. Clemenceau a prononcé ensuite une al-

locution dont nous extrayons ce qui suit : 
Messieurs, 

Soyez les bienvenus, et permettez à l'homme qui 
doit à son âge l'honneur de vous adresser la parole 

au nom de ses collègues du Comité parlementaire 
français do vous dire que, dans les plus mauvais 
jours, il n'a jamais désespéré d'une réalisation 
d'entente qui lui paraissait inévitable, mais qu'il 
n'avait pas l'espoir de contempler. 

Oui, Messieurs, Je vous attendais depuis des siè-
cles sans fin, et les historiens, trop souvent étran-
gers aux pressions profondes qui animent tour à 
tour les peuples à l'amour et à la haine, s'éton-

Jjineront peut-être qu'il nous ait fallu, à tous deux, 
'une si longue durée de temps pour franchir un si 

bref espace de mer, dont tant d'aventûres de 
guerre semblaient avoir fait une barrière infran-
chissable, et où nous ne voulons plus voir qu'un 
grand chemin ouvert à tous ceux qui sont dignes 
de comprendre et de pratiquer la véritable frater-
nité internationale de l'avenir fondée sur la cons-
cience du droit égal de tous et lu respect heureux 
du droit de chacun. 

Oui, oui, je vous attendais depuis Hastlngs, de-
puis les jours du Prince Noir. Vous voyez que Je 
ne suis pas homme à me lasser. Je vous attendais 
et vous êtes venus, et vous voilà ici, représen-
tants du peuole anglais, spontanément accourus, 
non pas pour conclure de ces accords politiques 
que nos gouvernements sauront faire, pas plus que 
pour porter des Jugements d'action militaire qui 
échappent nécessairement à notre Assemblée. 

Votre visite est comme le couronnement anticipé 
de toutes ces tâches. 

Nous nous rencontrons pour nous voir, pour nous 
comprendre, pour nous trouver, enfin, capables de 
nous aimer. 

Les temps veulent de l'action, et civils et mili-
taires, des deux côtés du détroit sont à l'action. 
Ils y resteront même, quoi qu'il puisse arriver, 
Jusqu'au bout. Jusqu'au bout, vous entendez bien. 

Avec l'autorité qui lui appartient, lord Desart, 
hier, a prononcé cette parole définitive : « C'est 
délibéré, c'est voulu, c'est juré. ». 

Nous donnons nos enfants, nous donnerons nos 
Biens, tout, tout, et la cause magnifique de l'in-
dépendance des peuples et de la dignité de l'hom-
me porte en elle-même une telle récompense, qu'en 
dépit des plus douloureux sacrifices nous ne nous 
plaindrons jamais qu'il ait fallu trop donner. 

C'est à une œuvre de guerre qu'est échu le mi-
racle d'un accord profond qui ne pourrait plus 
se rompre ■ sans qu'il en résultât une catastrophe 
de clvilatio-n. 

Nous n'avons pas voulu la guerre, ni les uns, 
ni les autres, et nous la voulons tous deux main-
tenant, comme nos bons alliés, et nous la voulons 
bien, et nous la voudrons aussi longtemps qu'il 
sera nécessaire, pour qu'une victoire totale, totale, 
vous entendez, nous paye et paye nos généreux 
fils, de flots de sar.g, tels qu'aucune terre de l'hls-
toiro n'en avait jamais bus. 

Allez los voir les plaines ravagées de notre fron-
tière orientale, elles vous diront ce qu'a pu accom-
plir une monstruosité de sauvagerie ; la fol des 
accords internationaux outrageusement violée, que 
dls-o î les droits élémentaires de l'humanité fou-
lés aux pieds par des créatures à face humaine, 
avec l'approbation éhontée d'une science qui n'est 
pas la science, et d'une philosophie qui n'est pas 
la philosophie. 

Elles vous diront qu'une si prodigieuse convul-
sion de barbarie n'appelle pas moins qu'une ré-
volution d'humanité pour une guértson définitive 
par lo développement d'une force supérieure, ca-
pable d'imposer, non plus la domination du 'fer 
pour la fer. qui n'est qu'atrocité déshonorante, 
mais par le fer au service du droit : la souve-
raineté du droit qui est la civilisation. 

Je suis allé voir vos iommies en leurs tranchées, 
où m'a conduit un de vos généraux les plus re-
présentatifs, dont le nobLe père, ami bien cher des 
anciens jours, osa plaider, en 1871, dans Londres 
sourd, la cause de la France démembrée. 

Dans la forêt de Viliers-Cotterets. son petit-fils 
George Cecil est glorieusement tombé à 13 ans 
pour son pays et pour le nôtre. A lui comme à 
ses frères d'armes, va le salut du peuple fran-
çais. 

Aux étroits couloirs do leurs tranchées, J'ai vu 
vos durs soldats d'impassibilité narquoise atten-
dant, tout placides, la ruée de l'ennemi. 

C'est une visite qu'il vous appartient do nous 
rendre. Allez voir nos poilus, allez, je vous en 
prie, quel réconfort vous trouverez dans la sim-
plicité de leur sourire, ils vous parleront de leurs 
Boches, sujet Intarissable de galté militaire.. Il 
faut que vous les voyez rire de leurs blessures, 
que vous les voyez tomber avec ces mots : « Je 
suis content. » 

Croyez-moi, votre mission ne serait pas complète 
si vous n'emportiez à ceux qui seraient encore 
hésitants, et je ne sais ou, quelque chose d'une 
vision de grandeur que rien ne dépassera. Alors, 
vous pourrez dire à l'Angleterre : « Nous avons 
vu. » ' -

Cœur à cœur, comme nos soldats côte a côte, 
nous vivrons le grand pacte d'union qu'aucun dé-
lire d'inimitié ne devra plus déchirer, et vous 
aurez, et nous aurons avec vous, accompli quelque 
chose que des esprits à courte vue jugeront peut-
être médiocre, parce que toute pompe en est ab-
sente, mais qui marquera tout de même une étape 
d'humanité. 

Je vous al dit assez dans quels sentiments la 
visite dont vous nous honorez vous sera rendue. 

A Eontenoy. nos pères disaient aux vôtres : 
« Messieurs les Anglais, tirez les premiers. » 

Cette fois, vous êtes venus les premiers, la main 
tendue, Messieurs les Anglais cela ne sera pas 
oublié. 

Les paroles de l'ancien président du Con-
seil ont été écoutées avec une émotion pro-
fonde, et ont provoqué un grand enthou-
siasme parmi les parlementaires des deux na-
tions alliées. / 

La séance a été levée aussitôt après. 

La Pirateriejallemande 
Use barque anglaise coulée 

dans la mer da Nord 
Londres, 22 Février. 

Le Lloyd annonce que l'équipage de la bar-
que anglaise Olsender, coulée dans la mer du 
Nord, a débarqué à Lowestoff. 

Les Navires marchands 
armés pour leur 

La Suède n'a donné anenn conseil 
à ses ressortissants 

Stockholm, 22 Février. 
On dément la nouvelle, donnée par les té-

légrammes de source allemande, que le gou-
vernement suédois aurait invité ses ressor-
tissants à ne pas prendre passage sur des na-
vires de commerce anglais. 

Menaces anz Américains 
devant partir par r< Espagne » 

Londres, 22 Février. 
Le New-York World dit que les Améri-

cains qui ont retenu leurs places à bord du 
vapeur Espagne, ont reçu des lettres ano-
nymes leur enjoignant de ne pas s'embar-
quer en leur rappelant le mémorandum al-
lemand au sujet des bâtiments marchands, 
armés. ^ 

Les Attentats contre 
les ffaïiresje commerce 

Les Allemands s'enrôlent à bord 
des bateaux qu'ils doivent détruire 

Paris, 22 Février. 
Le Popolo d'italia assure que des officiers 

appartenant à l'état-major des bateaux alle-
mands, réfugiés depuis le début de la guerre 
dans les ports de l'Amérique du Sud, cher-
chent par tous les moyens à se faire enrôler 
à bord des navires neutres et acceptent, pour 
cela, les besognes les plus humbles. 

Leur but est d'avarier ou si possible de 
détruire les navires sur lesquels ils sont em-
barqués. 

A bord du bateau péruvien Pachitéa, un Al-
lemand avait réussi à se faire enrôler comme 
quatrième officier. Pendant qu'il était de 
garde, il réussit à faire échouer le navire 
dans )a baie de Lomas, où il s'est perdu. 

Inutile d'ajouter que ces officiers allemands 
cherchent aussi par tous les moyens et sur-
tout grâce à de faux passeports, à s'intro-
duire à bord des navires marchands de la 
Quadruple-Entente. 

Nous croyons pouvoir affirmer l'exactitude 
de cette information. 

Le fait appelle des mesures de précautions 
rigoureuses, et, sans doute ne négligera-t-on 
rien pour que la police maritime soit exercée, 
à cet égard, avec une extrême vigilance. 

Un vapenr anglais avarié 
Rio-de-Janeiro, 22 Février. 

Les journaux annoncent que le vapeur an-
glais Tennyson, de la Lamport et Holt Line, 

allant de Rio-de-la-Plata à New-York, est en-
tré dans le port de Maranhao, avec de gra-
ves avaries causées par une explosion dans 
les soutes. 

Cet accident, qui s'est produit dans la ma-
tinée du 18 février, est attribué par les uns 
à une machine infernale, par les autres à un 
projectile lancé par un navire allemand. 

Trois hommes sont morts, un Anglais, un 
Hollandais et un Américain, que l'on sup-
pose appartenir à l'équipage. 

Après des réparations sommaires, à Ma-
ranhao, le Tennyson entrera dans les docks 
de Bellem (Etat de Grao-Para, Brésil). 

SUR NOTRE FRONT 

lans les Flandres 
Les pertes allemandes 

'Amsterdam, 22 Février. 
On mande de la frontière à l'Echo Belge 

que, durant ces derniers jours, environ 2.400 
Allemands blessés ont été transportés du 
front de l'Yser aux hôpitaux de Bruges et 
de Gand, tandis que beaucoup d'autres ont 
été envoyés directement en Allemagne. 

Un Ministère spécial en Angleterre 
Londres, 22 Février. 

Il se confirme, dans les milieux parlemen-
taires, qu'une modification aura lieu dans 
le gouvernement, dans le but d'unifier les 
différents services dont dépend le blocus 
anglais. 

On se rend compte de la nécessité de met-
tre à la tôte de ce rouage important une 
seule personne responsable. 

Londres, 22 Février. 
Il est une question qui prend chaque jour 

plus d'importance au sujet de la conduite de 
la guerre, une question qui soulève des dif-
ficultés juridiques sans nombre, éveille les 
susceptibilités inquiètes des neutres, provo-
que la colère de nos ennemis. Cette question 
est celle du blocus de l'Allemagne. La suprê-
me valeur de cette arme des Alliés maîtres 
de la mer est, on peut en être assuré, recon-
nue ici, pour le moins autant qu'en France, 
et jo crois savoir que des tendances se mani-
festent dans les milieux gouvernementaux 
anglais à en faire un usage plus vigoureux 
encore. 

A l'heure actuelle, les décisions concernant 
l'application du blocus paraissent trop dis-
persées ; l'amirauté, le Foreign Office, sans 
compter plusieurs Commissions spéciales, sont 
appelés à en discuter. Cette dissémination de 
l'autorité en cette matière n'est pas un fac-
teur de vigueur ; aussi, a-t-on, je crois, l'in-
tention de centraliser en un ministère nou-
veau l'étude et l'application de toutes les 
mesures concernant le blocus. Le Cabinet an-
glais, qui se compose actuellement de 22 mi-
nistres, compterait donc prochainement 23 
membres par l'adjonction d'un ministre du 
blocus. 

Quél sera le personnage le plus en vue à 
qui sera confié le portefeuille ? La question 
n'est pas encore décidée, mais je ne serais 

pas surpris si lord Cecil, qui a rendu de si 
grands services comme sous-secrétaire d'Etat 
parlementaire au Foreign-Office, était désigné. 
Je crois savoir que l'action du nouveau mi-
nistre amènerait un resserrement sensible du 
blocus et il se pourrait que la liste des matiè-
res considérées comme contrebande de guerre 
fût sensiblement allongée.Il est aussi à présu-
mer que la déclaration de Londres, si sou-
vent mise en avant pour combattre juridique-
ment le blocus, serait officiellement abrogée. 

Exécution d'nn espion à Paris 
Paris, 22 Février. 

Ce matin, a eu lieu l'exécution du nommé 
Del Pasi Mario-Joseph, qui avait été con-
damné à mort, le 5 janvier, par le o" Con-
seil de guerre, pour espionnage. 

Le retour de M. Tittoni 
Paris, 22 Février. 

M. Tittoni, ambassadeur d'Italie, est arrivé 
ce matin à Paris, de retour de Nice. 

Le nouvel ambassadeur 
du Japon à Paris 

Paris, 22 Février. 
Le nouvel ambassadeur du Japon en 

France, M. Kushiro Matsui, est arrivé ce ma-
tin à Paris, avec les membres de sa famille 
et les personnes de sa suite. 

Paris, 22 Février. 
La séance est ouverte à 3 heures 15, sous la 

présidence de M. Paul Deschanel. 
MM. Ribot, Malvy et Thomas sont au banc 

des ministres. 
Lord Bryce et les membres de la mission 

palementaire anglaise prennent place dans 
la tribune présidentielle. 

Après l'adoption : 1° Du projet de loi por-
tant ratification du décret du 20 juin 1915, 
prohibant divers produits à la sortie des co-
lonies et protectorats autres que la Tunisie et 
le Maroc ; 2° du projet de loi portant ratifi-
cation de décrets prohibant certains produits 
à la sortie des colonies et protectorats au-
tres que la Tunisie et le Maroc, la Chambre, 
par 451 voix, adopte le projet de loi portant 
ratification : 1° Du décret prohibant la sortie 
ainsi que la réexpédition, sous un régime 
douanier quelconque, de l'argent brut en mas-
ses, lingots, barres, poudre, objets détruits ; 
2° du décret autorisant les dérogations aux 
dispositions du décret précité. L'ordre du 
jour appelle la suite de la discussion du 
projet de loi sur la taxation des bénéfices de 
guerre. 

ies6e0usrr 
Le projet de loi concerne : 1° L'établisse-

ment d'une contribution extraordinaire sur 
les bénéfices exceptionnels réalisés pendant 
la guerre ; 2° certaines dispositions d'ordre 
fiscal relatives à la législation des patentes 
et aux déclarations en matière de mutations 
par décès. 

La Chambre a adopté déjà les onze pre-
miers articles. Elle vote un article addition-
nel qui formera l'article 11 bis et qui est ainsi 
conçu : 

Les droits afférents au bénéfice imposable 
seront majorés de 10 % à l'égard de tout as-
sujetti qui n'aura pas souscrit de déclaration 
dans les délais prévus par l'article 4 ». 

Un autre amendement de MM. Landry et 
Puech est également adopté. Il formera l'ar-
ticle 11 ter. En voici le texte : 

« Les droits calculés, suivant les tarifs pré-
vus à l'article 1", ne pourront, en aucun cas, 
dépasser la moitié du bénéfice imposable. Le 
chiffre de la contribution, augmenté des pé-
nalités fiscales, ne pourra être supérieur au 
montant de ce bénéfice 

La Chambre adopte encore sans discussion 
les derniers articles du projet. 

Comme conclusion à la discussion de la 
loi sur les bénéfices de guerre, M. Merlin dé-
fend une disposition additionnelle tendant à 
ce qu'à l'avenir, et notamment pour la pro-
duction des fournitures et des munitions de 
guerre, le système de l'exploitation directe ou 
de la régie intéressée soit appliqué dans les 
usines réquisitionnées ou organisées à cet 
effet. 

Pat 336 voix contre 72 sur 408, la disjonc-
tion de l'amendement Merlin est ordonnée. 

La discussion des articles est close. 
M. Klotz, président de la Commission du 

budget, prend la parole sur l'ensemble. Il dé-
termine les grandes lignes de la loi : Elle 
sera en vigueur jusqu'au douzième mois après 
la' cessation des hostilités. Elle s'applique à 
touâ ceux qui ont fait acte de commerce, 
ainsi qu'aux intermédiaires et aux bâilleurs 
de fonds : elle ne distingue pas entre les 
fournisseurs de la guerre ou des particuliers. 
Il termine par un appel au patriotisme des 
assujettis pour qu'ils fassent leur déclaration 
consciencieusement et servent ainsi la Dé-
fense Nationale. 

M. Dubois annonce qu'il votera la loi, mal-
gré ses imperfections. 

M. Ribot termine lo débat en déclarant que 
la loi doit être appliquée très vite, tout le 
monde étant d'accord sur l'équité de son prin-
cipe. 

Finalement par 470 voix contre 1 sur 471 
votants, l'ensemble de la loi est voté. 

La séance est feyéé à 5 heures 15 et ren-
voyée à jeudi. 3 heures. 

Paris, 22 Février. 
La Victoire. — Ames de vaincus. — De M. 

Gustave Hervé. 
Encouragés, les paciflstes bêlants recommencent 

de plus belle leur propagande, avec l'espoir que, 
de capitulation en capitulation, le Comité direc-
teur, dont j'ai d'ailleurs donné ma démission, ma 
démission motivée, consentira à s'aboucher avec 
les socialistes allemands. Nos bons apôtres insis-
taient, autrefois, sur l'impossibilité qu'il y avait 
à savoir qui des belligérants avait le plus de 
responsabilité dans la guerre. C'est tout juste s'ils 
ne racontaient pas que c'est nous qui avons violé 
la neutralité belge. 

Dans le papier que j'ai sous les yeux, ils insis-
tent surtout sur l'inutilité de continuer la guerre, 
a cause de l'impossibilité de vaincre l'Allemagne. 
Reprenant la thèse des socialistes allemands de la 
nuance Liebknecht, ils viennent nous chanter qu'en 
somme il n'y a actuellement ni vainqueurs, ni 
vaincus, que si les Allemands sont vainqueurs en 
Europe, nous autres, nous sommes vainqueurs sur 
mer et aux colonies, et que, par conséquent, on 
peut traiter sans déshonneur. 

J'avoue que j'ai des nausées d'appartenir au 
même parti que ces imbéciles. Mais non, nous no 
sommes pas dos à dos ! Non, nous avons leurs 
bottes sur nos poitrines. Tant qu'ils seront a Lille, 
à Bruxelles, à Nich, à Varsovie, moi, je sentirai 
leurs bottes sur ma poitrine. Vous ne les sentez 
pas, vous, les conséquences du pacifisme bêlant I 
Si nous taisons la paix en ce moment, c'est eux 
qui sont vainqueurs, c'est eux qui sortent de la 
bagarre avec les honneurs de la guerre. Et si 
c'étaient les socialistes qui avaient amené le pays 
à capituler devant le militarisme prussien, devant 
les hobereaux, devant le Kaiser botté, je leur dirais 
plus humblement encore : Vous avez raison, le 
peuple est lait pour vivre dans l'imbécillté et 
dans la crasse-, les ouvriers ne sont que des gana-
ches et dos esclaves. Seulement, j'aime à croire 
qu'il y a encore dans le parti socialiste des hom-
mes qui ne sont pas prêts à laisser déshonorer la 
République, et avec elle, tout notre Idéal socialiste 
par une capitulation devant la,botte prussienne. 
,T'ose espérer que tous les braves que j'ai connus 
dans notre parti ne sont pas morts, qu'il n'est pas 
resté seulement des pleutres â l'intérieur, dans nos 
groupas. S'il y a encore des gens de cœur dans 
les sections du parti, est-ce qu'ils vont continuer 
à so terrer î Est-ce qu'ils vont laisser le champ 
libre & do pseudo-révolutionnaires qui, par incons-
cience — la bêtise est souvent plus dangereuse que 
la trahison — sauveraient, si nous les laissions 
faire, la monarchie prussienne et la monarchie 
autrichienne, que nous sommes en train de dé-
molir ? 

Quoi ! dans tout ce parti, 11 n'y a déjà plus 
personne qui se souvienne du père Vaillant 1 

L'Homme Enchaîné. — Le remède au mal. 
— De M. G. Clemenceau. 

Je ne puis songer a montrer ici «tous les ravages 
du fléau et c'est le vice radical de la situation 
présente que l'opinion publique est appelée, en 
somme, a prononcer sur l'urgence d'un rétablis-
sement d'ordre, quand les effets du désordre lui 
ont -été soigneusement cachés. Cependant, Il est 

des situations où l'intérêt du pays parle si haut,' 
où lo danger devient si pressant que toute con-
sidération disoaraît devant l'intérêt supérieur du 
Pay^aTauv r

P
 Ainsi ^'explique l'intervention couj 

rageuse de certains modérés, alors que des abso-
lutistes de la Révolution so sont si merveilleuse-
ment apaisés. Je ne m'arrête au procès de per-
sonne, je n'analyse le mal que dans la mesure o» 
il est nécessaire, pour montrer le remède : usur-
pation d'une bureaucratie /qui est déjà au boni 
des pires entreprises de la pire politique (.consé-
quence directe d'usurpation de cneis intérieurs 
aux impulsions de virilité qui auraient pu au 
moins rétablir provisoirement l'ordre dans 1 btat., 
Voilà le mal en deux lignes. SI j'y ajoute le mal-
heur d'un Parlement qui a laissé grandir la 
fléau qu'il pouvait, d'un mot, réprimer, le remède 
s'ensuit tout indiqué d'une doctrine si facile, (1 une.; 
application si douloureuse pour des gens qui ont-
trouvé tant de commodités pour les manquements, 
où l'esprit de laisser faire s'est si follement dilaté. 

Chacun à sa place ! Quelle formule simple qui 
sa présente pour en faire une réalité ? Le com-
mandement militaire maître de ses opérations 
sou.s le contrôle d'un gouvernement, contrôlé lui-
mêras par le Parlement; que le président de la Ré-
République soit le président de la République, nea 
de moins sans doute, mais en aucune partie d.a 
l'action gouvernementale rien de plus ; que le pré-
sident du Conseil soit lo chef, le chef agissant, 
le chef responsable, au lieu de servir simplement 
d'abri à un pouvoir irresponsable, quitte à cher-
cher pour lui-même, dans les verbes de l'inaction, 
un nouveau secours d'irresponsabilité. 

Et si tout ce monde de fastueuse inanité ne sa 
résout pas aux résolutions que l'heure commande, 
que le Parlement lui en impose le devoir, puisqu'il 
le peut. J'ai dit. 

M. Ravel, 76, rue Charras, directeur d'un 
petit journal tout spécial pour les aveugles, 
consoille aux soldats qui ont perdu la vue de 
lui envoyer leur adresse. 

M. Ravel fera tout le possible pour adoucir?; 
l'amertume de ces éprouvés de la guerre au 
moyen de la lecture. 

En 4e Chambre. — Il y a deux mois environ, 
rue Longue-des-Capucins, un mobilisé eut 
l'imprudence de suivre dans une chambre 
meublée une donzelle qui en profita pour la 
dépouiller d'une somme de 1.000 francs. L'en-
tôleuse qui se nomme Anna Touilleux, fut re-
cherchée et arrêtée. A l'audience d'hier, la 
tribunal présidé par M. Camatte a infligé à! 

la fille Anna Touilleux, 18 mois de prison 
et 5 ans d'interdiction de séjour. 

wv Deux Arabes, Abid Ahmed ben Kari et 
Mohamed ben Mohamed étaient traduits à 
cette même audience pour avoir volé à di-
vers de leurs compatriotes avec qui ils lo-
geaient plusieurs effets et vêtements. Abid 
Ahmed ben Kari qui était poursuivi dans 
deux affaires de ce genre a été condamné' 
une première fois à 18 mois de prison et 
5 ans d'Interdiction de séjour, et pour la 
deuxième à 2 ans de prison avec confusion.. 
Quand à Mohamed ben Mohamed, le tribunal 
lui a infligé 10 mois de prison et 5 ans d'in< 
terdiction de séjour. 

Les examens pour le Prytanés militaire da 
La Flèche, — Les familles des candidats au 
Prytanée militaire de La Flèche sont infor-
mées qu'elles peuvent prendre connaissance! 
tous les jours, de 3 heures à 5 heures, le di< 
manche excepté, au bureau militaire de la 
Préfecture, des conditions exigées et des piè-
ces à produire pour l'admission à cette école 
en 1916. La liste d'inscription sera ouverte la 
16 avril prochain et elle sera close le 15 mail 
suivant, à 5 heures du soir. 

Les examens auront lieu à la Préfecture, 
rue Sylvabelle, 1, les lundi 26 et mardi 27 
juin, à partir d.e S heures du matin. 

Conférence Gabriel Mourey. — C'est ven< 
dredi prochain 25 février, à 4 h. 30 de l'après-
midi, qu'aura lieu, au Théâtre du Châtelet, 
la huitième conférence sur la guerre, orga-
nisée par notre confrère le Soleil du Midi.-

M. Gabriel Mourey, conservateur du palais 
de Compiègne, parlera de l'invasion dans ca 
noble jardin français. 

M. Gabriel Mourey, qui est Provençal, est 
un poète et un critique d'art des plus distin-
gués. C'est à ce double titre qu'on viendra' 
i'entendre. 

Après la conférence, Mlle Juliette Aligro 
chantera des chansons de Duparc et de Ga« 
briel Fauré. 

La location est ouverte au Théâtre du Chat 
tel et. 

La Société Méridionale de Produits chimi-
ques et agricoles a versé à la Caisse de re-
traites des Sapeurs-Pompiers la somme de 
50 francs, à la suite du commencement d'in-
cendie qui s'est déclaré dans son usine, bou-
levard de la Méditerranée, le 27 janvier 1916.-

Cours public de botanique appliquée. — Cet 
soir, à 6 heures, M. Decrock, professeur à la 
Faculté des Sciences, traitera le sujet sui-
vant : Influence du climat maritime sur lai 
végétation. 

Tentative de suicida. — Hier, vers midi,' 
M. Charles Demandol, 28 ans, liquoriste, rua 
du Progrès, 79, tentait de se donner la mort 
en se tirant un coup de revolver à la tempe 
droite. Après avoir reçu lès soins du docteur 
Dufour, il a été transporté dans un état gravé 
à la Conception. Cet acte de désespoir est at< 
tribué à des chagrins de famille. 

Les vols et les voleurs. — Nous l'avons déjà! 
dit : Les vols se multiplient d'inquiétante fa-
çon. Et l'on dirait que certains étrangers pro-
fitent de l'état de guerre pour abuser de l'hos-
pitalité que nous leur offrons. Voici, d'ail-
leurs les vols les plus importants signalés 
hier : 

wv Dans la nuit du 19 au 20 février, à' 
l'école Saint-Eloi, à Saint-Joseph, une som-
me de '240 francs a été dérobée au préjudice 
de M. Douchan Petritchitch, coiffeur, réfu-
gié serbe. 

vw Dans la même nuit, par effraction, des 
malandrins pénétrèrent dans les bureaux de 
l'usine de torréfaction de chicorée, place 
Oddo, et dérobèrent, au préjudice de M. Gré-
goire, industriel, une somme de 800 francs. 

vu Dans la soirée d'avant-hier, entre' 
8 heures et 10 heures du soir, des malfai-
teurs se sont introduits dans les apparte-
ments de Mme Henriette Pautrot, tailleuse.: 
20, rue 'Thiars, et profitant de son absence,, 
lui ont dérobé divers papiers et une obliga-' 
tion, le tout évalué à la somme de 1.235 fr* 

Autour de Marseille 
AUESAGWE. — Mutation foncière. _ Le per-

cepteur se tiendra toute la journée à la disposi-
tion du public dans les mairies suivantes pour 
opérer les mutations foncières : Aubagne, les 3 et 
4 mars, à 9 heures du matin ; Cuges, le 0 mars, 
à 9 heures du matin ; Gémenos. le 7 mars, à a 
heures du matin ; La Penne,, le 8 mars, à S 
heures du matin. Les intéressés devront être mu-
nis des documents propres à faire connaître la 
propriété, objet do la mutation. 

AIX. — Arrêté municipal. — Le maire d'Ais 
vient de prendre l'arrêté suivant : 

AHIICLB PREMIER — L'exercice de la profession 
de commissionnaire, dans la commune d'Aix, est su.' 
bordonné à une autorisation du maire. 

ARTICLE 2. — Seront seules autorisées à exer-
cer la profession de commissionnaire, en sa 
conformant aux dispositions de l'arrêté préfecto-
ral du 15 mars 1908, les personnes qui justifient 
d'pne autorisation de l'autorité municipale. 

ARTICLE 3. — Les contrevenants aux dispositions 
qui précèdent seront poursuivis devant les tribu-
naux compétents. 

ARTICLE 4. — M. le secrétaire général de la mai-
rie, M. le commissaire de police et les agents sous 
ses ordres sont chargés, chacun en ce qui le con-
cerne, de l'exécution du présent arrêté. 

Tentative âe vol. — Avant-hier soir, vers 6 heu-
res, le nommé G..., âgé de 16 ans, a été surpris 
et arrêté, au moment où il venait de pratiquer, 
avec un couteau, une large ouverture, dans une 
valise, dont il convoitait le contenu et qui était 
déposée sur la voiture de M. Silvy, messager. G... 
a été écroué à la disposition du Parquet. 

COM1ÎUNÏCATÎOMS 
Excursionnistes Marseillais. — Ce soir mercredi. 

Brasserie du Chapitre, réunion hebdomadaire. LecJ 
ture de rapports d'excursions. 

Fédération des Anciens Défenseurs de la Pairie. 
— Le Comité de cette Fédération patriotique com-
prenant : 1* La 9* section des Vétérans des Armées 
de terre et de mer; 2° La Société des Médaillés de 
1870-71 et Décorés de guerre; 3" La Société des 
anciens militaires de la loi de 7 ans; 4° Les Mobiles 
du Gard 1870-71, invite les adhérents et les mem-
bres du Comité à se réunir en assemblée générale' 
le vendredi 25 février courant, au siège 3, rue 
Venture, a G heures du soir, pour le renouvelle-
mont du bureau du Comité et pour l'adresse àl 
envoyer aux Serbes héroïques 

La Parfaite Union, rue Piscatorls 24.— Demain 
jeudi 24 février, à 6 heures du soir précises, réu--' 
nion générale de l'At... Présence indispensable. 
j-ajènte-'léforme. — Rue Piscatoris, 24, diman-, 

che 27 février, à 17 heures précises, réunion géné-j 
raie. Présence rigoureusement indispensahl». 



iiiilo reilso fle Déeoratloos 
Une remise de décorations particulièrement 

Importante a eu lieu, cet après-midi, a 2 heu-
res 30, dans la cour de la ceserne du Muy 
(Saint-Charles). 

Sous le commandement du lieutenant-colo-
nel Ansaldi, deux cents soldats du 141» d'in-
fanterie et du 22° colonial étaient massés ; 
deux pelotons du 6° hussards avec l'étendard 
et sa garde étaient déployés en face de la 
porte d'entrée. 

En présence de ces troupes, représentant la 
garnison de Marseille, M. le général Mène 
sier, gouverneur de Marseille, a remis la 
croix d'officier de la Légion d'honneur à M. 
Georges Landouzy, médecin principal de 
lra classa ; la croix d'officier de la Légion et 
la Croix de guerre au capitaine Jobard ; la 
croix de chevalier de la Légion d'honneur et 
la Croix de guerre au capitaine Viale, aux 
lieutenants Sicard et Segond ; la croix de 
chevalier de la Légion d'honneur au sous-
lieutenant Charles Ritter et au médecin-ma-
jor de lre classe Joseph Perrin. 

Le général Ménessier a remis en outre : 
La Médaillo militaire avec Croix de guerre 

à MM. Crespy Jean, adjudant-ehef au 6» ré-
giment de hussards ; Montchamp Joseph, ma-
réchal des logis au 55° d'artillerie ; Reynaud 
Auguste, sergent au 7« bataillon de chasseurs 
à pied ; Mayenc Marcel, sergent au 159e d'in-
fanterie ; Anselme Pierre, soldat au 15e ba-
taillon de chasseurs à pied ; Deloubes Fran-
çois, soldat au 30° bataillon de chasseurs à 
pied ; Ferrero Camille, soldat au 115° bataillon 
de chasseurs à pied ; Dumarquez Gaston, au 
4» régiment de zouaves ; Juvénal, soldat au 
75a régiment d'infanterie : Roques J., soldat 
au 81° régiment d'infanterie ; Félix Marius, 
soldat au 111° régiment d'infanterie ; Panichi 
Paul, soldat au 141e régiment d'infanterie ; 
(Rufflnella Gioveni, soldat au 153» régiment 
d'infanterie : Leloup André, au 176» régiment 
d'infanterie ; Charpenel, Paul, ah 415° régi-
ment d'infanterie ; Janin Aimé, soldat au 55» 
régiment territorial d'infanterie ; Boureller 
Louis, soldat au 55» régiment territorial d'in-
fanterie ; Valencot François, soldat au 55» ré-
giment territorial d'infanterie ; Boyer Daniel, 
soldat au 4» régiment d'infanterie coloniale. 

La Croix de guerre à MM. Piconetti, chef de 
bataillon au 115» régiment territorial d'infan-
terie ; Chauderat, lieutenant au 61» régiment 
d'infanterie • de Lumley. lieutenant au 166» 
régiment d'infanterie ; Moulin, chasseur au 
46» bataillon de chasseurs. 

Enfin détail particulièrement émouvant, le 
général Ménessier a remis, au milieu de l'é-
motion générale, les décorations de l'adjudant 
Pastinelly, du 141° d'infanterie, et du soldat 
Poliano, 'du 52» d'infanterie, aux parents mê-
mes de ces vaillants tombés au champ d'hon-
neur. Une délégation d'élèves de l'Ecole Mar-
seillaise de préparation militaire entourait la 
famille de l'adjudant Pastinelly. qui était, 
avant la guerre, instructeur à cette école. 

A la fin de la cérémonie, qui s'est déroulée 
avec un brillant cérémonial, un lunch a été 
servi, dans une dépendance de la caserne, au 
nouveaux titulaires qui ont tous été chaleu-
reusement fêtés. *^»' 

La Foira aux EÉililis fle Lfoo 
La lutte que Lyon a ouverte contre Leipzig 

passionne vivement les industriels des pays 
8-lliéS 6t IÎ6Utr6S. 

L'annonce du chiffre considérable des ven-
deurs qui participeront à la première foire 
d'échantillons de Lyon a été accueillie par-
tout avec sympathie. 

Les acheteurs seront plus intéressés encore 
par l'énumération des industries dont la pro-
duction sera offerte à leur choix. 

Voici le détail des quinze sections dans 
lesquelles ont été groupées plus de 150 caté-
gories professionnelles : 

Métallurgie, machines, outillage, quincaillerie, 
terhlanterle ; matériel de route et machines agri-
fcoles- automofiiles et accessoires, caoutchouc et 
tmeumatiques; produits chimiques pour applica-
tions industrielles, pharmaceutiques et agricoles; 
Hectrictté, gaz et tout ce qui se rattache a l'éclai-
rage et au chauffage; meubles d'appartement et de 
lardin appareils hygiéniques; industries du papier, 
fournitures de bureau, éditions artistiques, musi-
que; bijouterie, horlogerie, orfèvrerie; bimbelote-
rie jouets, objets de religion et de souvenir, arti-
cles en celluloïd, porcelaines, faïences, verreries, 
céramique; parfumerie, maroquinerie, articles de 
voyage; tissus de soie, laine, coton, lin, etc., et 
fils servant à leur fabrication; pelleterie, fourru-
res cuirs et peaux; vêtements et tous articles 
confectionnés; alimentation; industries diverses; 
groupement des produits coloniaux et des grandes 
institutions. 

Est-il besoin d'appuyer cette énumération 
de commentaires î Ne suffit-elle pas à dé-
montrer l'intérêt qu'il y a pour tous les ache-
teurs de gros à visiter, du l-r au 15 mars pro-
chain, la Foire de Lyon ? Ils y rencontreront, 
au surplus, des industriels résolus à corres-
pondre à leurs aspirations et bien déterminés 
à concurrencer victorieusement la production 
austro-allemande. 

AU CONSEIL DS GUERRE DE Là 15° REGION 

Le Conseil de guerre de la 15» région, réuni, 
hier, au bas-fort Saint-Nicolas, sous la prési-
dence de M. le lieutenant-colonel Kervella, 
s'est occupé de l'affaire suivante : 

Le 29 juin dernier, le soldat Fégard Louis, 
du 163» d'infanterie, récidiviste du fait, s'éva-
dait des locaux disciplinaires de la caserne 
Rusca, à Nice, par escalade, et sortit en ville, 
où il s'enivra de façon scandaleuse. Sa con-
duite ameuta la foule et provoqua l'interven-
tion de la police qui l'arrêta et l'enferma au 
poste de la place Saint-François. L'adjudant 
Baccino, mandé par la Place pour prendre 
possession de Fégard fut grossièrement in-
jurié par celui-ci qui se livra, en outre, à des 
voies de fait envers son supérieur. Ayant re-
fusé par trois fois de le suivre, il n'y con-
sentit que sous la menace du revolver braqué 
pur lui par l'adjudant. 

Ce sont ces faits : refus d'obéissance sur un 
territoire en état de guerre, outrages par pa-
roles, gestes et menaces et voies de fait en-
vers un supérieur à l'occasion du service, qui 
amenaient, hier, Fégard devant le Conseil 
de guerre de la 15» région. 

A l'audience, l'inculpé nie le refus, recon-
naît les outrages et en donne pour excuse 
l'état d'ivresse dans lequel il se trouvait. 

Son passé est des plus orageux. Engagé 
volontaire pour 5 ans en 1911, il fit plusieurs 
séjours dans des sections de répression et 
locaux disciplinaires. Parti sur le front le 
3 octobre 1914, il fut évacué le 23 avril 1915 
pour blessure. 

Postérieurement aux faits qui Lui sont re-
prochés, il s'évada des locaux. Rejoint par 
l'adjudant Baccino, place Garibaldi, 11 es-
suya de la part de son supérieur trois coups 
de' revolver dont l'un le blessa à la cuisse. 

Après un réquisitoire très sévère de M. le 
lieutenant Hugues et une chaleureuse plai-
doirie de M» Marguerite Isnard, le Conseil de 
jçuerre, vu la gravité des crimes commis par 
Fégard Louis l'a condamné à mort. 

Ajoutons que Fégard va se pourvoir en re-
vis/on. 

Dans la même audience, le Conseil a rendu 
les jugements suivants : 

D.... soldat au 128" d'infanterie. Le 23 octobre 
dernier, obtenant une permission de 'l'hOpltal du 
Château, à Annonay, où il était en traitement, 
s'enivra et fit un tel scandale dans le tbéâtro de 
la ville que la police l'en chassa. Sous l'effet de 
la boisson, il outragea les agents de la force pu-
blique, se livra à des voies de fait sur le sergent 
de garde au théâtre, et sur un de ses camarades. 

Dans un débit de boissons où on avait refusé de 
le servir il brisa une partie du mobilier. 

A l'audience il regrette. profondément les faits 
qui lui sont reprochés, faits dont il ne se souvient 
PM' le capitaine de La Font demande l'application 
de la loi qui prévoit la peine de mort. M Paul 
Bergasse, défenseur, fait écarter les circonstances 
aggravantes. , . ,„ . 

Le Conseil condamne le prévenu à 10 ans de 
travaux publics, 6 mois de prison pour ivresse et 
S mois da prison pour bris d'objets mobiliers. 

D... prévenu civil. Le service de la Sûreté était 
avisé* par des lettres anonymes que des propos 
séditieux et injurieux étaient tenus dans not!* 
salle de dépêches par une dame qu ils arrêtèrent, 
après surveillance discrète. Ces faits ont valu à 
l'inculpée d'être condamnée à 6 jours de prison. 

Défenseur, M" Natalini. 
S..., prévenue civile. Poursuivie pour avoir tenu 

à Toulon, cours Lafayette. des propos 6éditleux, 
15 jours de prison. 

. D..., soldat au 22" d'infanterie coloniale. Absence 
Illégale, fausso permission et usage de fausse per-
mission, S ans de travaux publics. 

Défenseur : M' Marg. Isnard. 
B..., soldat au 22* colonial, vol d'une paire de 

brodequins neufs appartenant à l'Etat. / an de prt-

Messaoud, prévenu civil, dans la même affaire 
pour recel, un mois de prison. 

Défenseurs : M0' Bertranon et Jean Grisoli. 
Cinq civils poursuivis pour contravention il l'ar-

rêté interdisant de fumer sur les quais, / franc 
d'amende. 

Le siège de commissaire du gouvernement 
était tenu par MM. le capitaine Allègre et le 
lieutenant Coudré. 

Le f&iài au feu 
Le chasseur de 1™ classe Célestin Raymond, 

du 14» bataillon de chasseurs alpins, a été 
cité à l'ordre du bataillon en ces termes : 
» Très belle conduite au feu ; a été un exem-
ple d'énergie pour ses camarades ». La cita-
tion est du 31 août 1915. 

Ajoutons que le chasseur Raymond a égale-
ment reçu une mention, constatant qu'il a 
pris part, du 20 juillet au 5 août 1915, aux 
combats à la suite desquels le bataillon a 
obtenu la citation suivante à l'ordre de l'ar-
mée : 

« Ordre n° 56, du 4 septembre 1915 : Le 14e 

bataillon de chasseurs, sous le commande-
ment du chef de bataillon de Reyniès, s'est 
affirmé une fois de plus comme une troupe 
d'élite, dans une région montagneuse, très 
difficile ; a enlevé, sous le feu de l'infante-
rie et de l'artillerie ennemies, d'une violence 
extrême et après plusieurs vigoureux as-
sauts sous bois, une position organisée de 
longue date par l'ennemi ; s'y est maintenu, 
malgré des attaques réitérées de troupes fraî-
ches, précédées par des bombardements d'ar-
tillerie lourde, d'une intensité peu commune ; 
a infligé de lourdes pertes à l'ennemi ». 

M. Bernauer Marius-Jean-Baptiste, soldat au 
75» de ligne, vient de recevoir la Médaille 
militaire accompagnée de la citation que 
voici i 

î Soldat très brave et plein d'entraîn, a été 
blessé très grièvement en entraînant ses ca-
marades à l'assaut le 28 septembre 1915. » 

Signé : JOFFHE. 
(La présente nomination comporte l'attri-

bution de la Croix de guerre avec palme). 
Le soldat Bernauer, que concerne cette men-

tion, est le fils d'un honorable retraité des 
douanes de Marseille et secrétaire de M» Es-
tier, avocat, ancien président du Conseil gé-
néral. 

[arseille et la Guerre 
Morts au Champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à. citer aujourd'hui les noms : 

De M. Eugène Torengo, aspirant au 27' chas-
seurs alpins, cité deux fois à l'ordre de l'ar-
mée, médaillé militaire, grièvement blessé à 
l'ennemi et décédé le 12 janvier 1916. 

De M. Louis-Marius-Clément Samat, d'Au-
bagne, soldat au 142^ d'Infanterie, tué à l'en-
nemi le 30 novembre 1915, à l'âge de 29 ans. 

De M. Mathieu Régis, d'Arles, sergent au 5» 
régiment d'infanterie coloniale, tué le 22 
août 1914. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours du 14 janvier au 10 février 1916 
aura lieu le mercredi 23 février 1916 de 9 heu-
res à 4 heures dans les perceptions de la 
ville conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 2.601 à 3.100 du i' canton. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
les retardataires. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8. paiera 
les retardataires. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 3.751 à 4.042 du 7* canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 1.433 et au-dessus du 12" canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera du 
numéro 2.751 à 3.051 du il" canton. 

Le paiement des allocations de la période 
de 28 jours du 14 janvier au 10 février' 1916 
aura lieu le jeudi 24 février 1916 de 9 heures 
à 4 heures dans les perceptions de la ville 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 3.101 et au-dessus du 4" canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera les 
retardataires. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera les retardataires. 

La perception de la Marengo, 74, paiera les 
retardataires. 

Il est rappelé aux bénéficiaires d'allocations 
que l'allocation n'est plus due si le militaire 
est renvoyé dans ses foyers, même provisoi-
rement. Les intéressés sont tenus d en faire 
Immédiatement la déclaration a la préfecture. 

Cessent également d'avoir droit à la majo-
ration les enfants qui ont atteint leur seizième 
année ou ont disparu par suite de décès ou 
de toute autre cause. 

Les soldats Messés en promenade 
Dans les confortables voitures mises à la 

disposition du Syndicat d'Initiative de Pro-
vence par la Compagnie Générale des Tram-
ways, les blessés convalescents de l'Hôtel-
Dieu ont fait, hier, une intéressante prome-
nade jusqu'à l'Estaque, où M. Giraud Marius, 
patron pêcheur, leur a offert rafraîchisse-
ments et cigarettes. Ramenés ensuite en ville 
par les quais, ils ont été fleuris à leur pas-
sage au cours Saint-Louis par les aimables 
bouquetières et conduits, par la Corniche, à 
l'établissement Monnier, où le lunch habituel 
leur a été offert par la Brasserie du Phénix et 
Mlle Bogeat. 

Aux ouvrières de l'aiguille 
Le Syndicat des Ouvrières du Vêtement de 

Marseille et des Bouches-du-R'iône invite tou-
tes les ouvrières couturières, tailleuses, lin-
gères et parties similaires (civil et équipe-
ment militaire), à assister à la grande réu-
nion corporative qui aura lieu le vendredi 
25 février, à 6 heures et demie du soir, à la 
Bourse du Travail, salle Pelloutier. 

Le camarade Pierre Dumas, secrétaire de la 
Fédération Nationale de l'Haoillemont, sera 
présent. 

Ordre du Jour : 
1° Application de la loi sur le minimum du 

salaire des ouvrières travaillant à domicile- ; 
2» Importance de la main-d'œuvre fémi-

nine. 

ARRIVEE DE COURRIER 
Le Sydney, des Messageries Maritimes, ve-

nant de Salonique, est arrivé hier matin, 
avec 174 passagers, au nombre desquels nous 
signalerons le général Brulard, commandant 
une division de l'armée d'Orient, MM. Joka-
lewitch et Mircowitch, diplomates serbes ; 
Outanezerwitch, député serbe ; Mhie Marco-
witch, dame de la Croix-Rouge serbe. Les au-
tres passagers sont quelques officiers serbes 
convalescents et de nombreux réfugiés qui 
vont êtTe conduits en diverses formations sa-
nitaires de Marseille en attendant leur des-
tination définitive. 

Aucun événement méritant d'être signalé 
n'a marqué la traversée du Sydney, dont 
la cargaison comprenait 982! tonnes de mar-
chandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports de 

Marseille a été, hier, de 31 navires, dont 
29 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée ; Lo vapeur norvégien Baylton-Dixon, 
venant de Newport, avec 2.088 tonnes charbon; le 
Mont-Base, Transports Maritimes, de Phillpipeville, 
avec 3.20G tonnes vin, céréales, semoule, charbon 
de bols; le vapeur japonais Hikosan-Maru, do Haï-
phong et Saigon, avec 2.500 tonnes paddy ; le vapeur 
grec Challtydon, de Penarth, avec 4.095 tonnes 
charbon; le vapeur grec Nikolaos, de Torre-Annun-
zlata, avec 1.590 tonnes fer; le vapeur espagnol 
Cabo-Santa-Pola, de Bilbao et Cette, avec 1.000 
tonnes plomb, huile, vin, fer, fruits secs; le vapeur 
grec Maria, de Cardiff, avec 4.643 tonnes charbon; 
le Sydney, Messageries Maritimes, de Salonique, 
avec 175 passagers et 982 tonnes vin, olives, huile, 
plomb, raisins secs, thé, citrons, peaux; le vapeur 
grec Llandros, d'Alexandrie, avec 1.988 tonnes cé-
réales, sésame; la Ville-de-Paris, Compagnie Ha-
vralse, do New-York, avec 5.460 tonnes fers, farine, 
divers; VEuotne-Pereire, Compagnie Transatlanti-
que, d'Alger, avec 1S3 passagers et 323 tonnes tabac, 
vin, oranges, primeurs; la Circassie, Compagnie 
Paquet, de Mazagan et Casablanca, avec 3 passa-
gers et 1.944 tonnes orge, œufs, cuirs, cumin, dont 
1.9O0 tonnes pour Port-de-Bouc ; le vapeur danois 
Hans-Broy, do Port-Talbot, avec 2.161 tonnes char-
bon; le voilier danois Maren, de Swansea, avec 
359 tonnes charbon; le vapeur anglais Britannia, 
de Cuba, avec 5,409 tonnes sucra. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 22 Février. 

, Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué ofiiciel suivant : 

En Belgique, bombardement des tranchées ennemies à l'est de 
Bœsinghe. 

En Artois, la chute abondante de la neige a empêché toute acti-
vité offensive. . 

En Champagne, nous avons effectué des tirs de destruction sur 
les ouvrages ennemis à l'ouest de Navarin. 

Dans la région au nord de Verdun, après un violent bombarde-
ment sur les deux rives de 1 la Meuse, les Allemands ont dirigé, au 
cours de la journée, une série d'actions d'infanterie extrêmement 
vives sur notre front, entre Brabant-sur-Meuse et Herlebois. Toutes 
les attaques menées contre Brabant et Herlebois, ont été repoussées. 

Entre ces deux points et au prix de pertes considérables, l'en-
nemi a pu occuper le bois d'Haumont et le saillant que forme notre 
ligne au nord de Beaumont. 

Au nord-ouest de Fromezey, nos tirs de barrage ont empêché 
une attaque en préparation de se déclancher. 

Assez grande activité des deux artilleries dans la région de Ban-
de-Sapt et à l'ouest d'Altkirch. 

Paris, 22 Février. 
La Commission sénatoriale de l'Armée, réu-

nie sous la présidence de M. Clemenceau, a 
poursuivi pt terminé la discussion générale 
du rapport de M. Charles Humbert, sur l'or-
ganisation des fabricants de l'artillerie. 

Sur la proposition de son président, la 
Commission, d'accord avec le rapporteur, a 
décidé, à l'unanimité, d'entendre le gouver-
nement sur toutes les questions soulevées dans 
ce rapport. ^^^^ 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 

Le Havre, 22 Février. 
*Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
Gaîme sur le front de l'armée belge. 

Londres, 22 Février. 
Le général Haig fait le communiqué offi-

cier suivant : 
Notre artillerie a bombardé aujourd'hui les 

tranchées ennemies à l'est de Maricoùrt et 
aux environs d'Oviilers. 

L'artillerie ennemie a bombardé nos tran-
chées au sud-ouest de Fricourt, 

La nuit dernière l'ennemi a fait sauter une 
mine à l'est de Givenchy, Nous n'avons eu 
aucune perte. 

Ce matin nous avons fait exploser une mine 
près de la redoute Hohenzollern. Nos troupes 
ont occupé le premier sommet du cratère. 

Des mortiers de tranchées des deux côtés 
ont été actifs aujourd'hui à la fosse 8. 

Popéringhe a été bombardé la nuit dernière 
Notre artillerie a bombardé aujourd'hui les 
tranchées ennemies entre Ypres et le canal 
de Domines, 

L'artillerie ennemie a bombardé les posi-
tions de nos batteries au sud-ouest d'Ypres, 
Il a fait usage de beaucoup d'obus iacrimo-
gènes. L'ennemi établit un barrage au sud de 
l'étang de Zillebeke, 

Nos tranchées, entre la route de Bilkon et 
le canal de i'Vser, ont été fortement bombar-
dées ce matin et cet après-midi et ont souf-
fert considérablement. Le pont, sur le canal 
de I'Vser, ù mille yards au sud d'Ypres et du 
chemin de fer de Thourout, a été rompu par 
10 feu de l'artillerie. 

Go matin, de bonne heure, un aéroplane en. 
neml a jeté trois bombes sur Dunkerque, trois 
civils ont été tués. 

a Visite in M San* 

L'impression à Athènes 
Athènes, 22 Février. 

La visite du général Sarrail est abondam-
ment et diversement commentée dans tous les 
milieux. La note optimiste domine, en ce sens 
que, de toute façon, cette visite dissipera et 
expliquera les malentendus que l'action mili-
taire des Alliés avait créés à Salonique. Dans 
les couloirs du Parlement, les conversations 
à ce sujet sont très animées. Là, aussi domine 
l'hypothèse que cette visite a été préparée 
pour dissiper les malentendus passés et pour 
éviter des difficultés dans l'avenir. 

Rien n'a encore transpiré dans la conver-
sation entre le roi et le général Sarrail. L'ac-
cueil sympathique fait par la population au 
général, le langage des journaux exprimant 
l'espoir et le désir que tous les malentendus 
disparaissent, dénotent suffisamment que les 
sentiments de la population n'ont ias changé 
et que l'action diplomatique de M. Guillemin 
ainsi que son attitude dans les autres ques-
tions ont augmenté la sympathie qu'il inspire 
et l'autorité diplomatique qu'il a acquise. 

Le général Sarrail est parti à 7 heures. 

Les Bulgares croient prochaine 
l'oifensjvejîonîre Salonipe 

Athènes, 22 Février. 
Le nommé Nicoloff, déserteur bulgare du 

régiment du prince Cyrille, a affirmé que les 
Germano-Bulgares travaillent activement à la 
réfection de toutes les voies entre Velès et 
Guevgheli, sous la direction d'ingénieurs al-
lemands. 

Les troupes bulgares croient imminente une 
offensive générale contre Salonique. 

Suivant le Patris, dans un village près 
d'Uskub, une rixe a éclaté entre Bulgares et 
Allemands, parce que ces derniers avaient 
violé une jeune fille bulgare. 

Il y a eu une dizaine de morts. 

rêclamt fa paix 
Londres, 22 Février. 

On mande de Copenhague au Daily Mail ; 
J'apprends de très bonne source que plus 

de 50Ô personnalités éminentes, y compre-
nant les principaux hommes d'affaires, les 
sénateurs et les armateurs de Haêhbourg, 
Luebeck et Brème, ont signé une pétition de-
mandant au gouvernement de commencer 

des ouvertures dé paix pour que la guerre 
soit finie dans trois mois, autrement les 
Etats hanséatiques seront fatalement ruinés. 

Communiqué officiel italift 
Rome, 22 Février. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans la vallée de Sugana, par une action 
offensive méthodique, nos troupes ont con. 
cjuis la zone montagneuse du Collo, entre les 
torrents de Larganza et du Geggio. 

L'attaque avait commencé à l'aube du 9 fé-
vrier. Au milieu d'un brouillard, et environ-
nés de neiges épaisses, nos détachements d'in-
fanterie alpins et de volontaires éclaireurs ont 
atteint le sommet du Collo et les hauteurs 
voisines d'où ils ont chassé les groupes enne-
mis qui les occupaient des positions de 
Frawort. du Monte-Cola et du Conelle. 

L'artillerie ennemie a ouvert un feu vio-
lent, mais elle a été contre-battue efficace-
ment par notre artillerie. 

Les contre-attaques successives des Autri-
chiens, appuyées par l'artillerie, ont toutes 
été repoussées, dans la nuit du 19 février. 

Par un nouveau bond, nos troupes ont 
étendu encore leur occupation à l'Ouest, vers 
Sella-di-Monfe-Cola, 

Les nouvelles positions sont, désormais, 
solidement renforcées. Elles protègent le bas-
sin do Borgo et le pays de Torcegno. 

Ronchi et Roncegno sont occupés par nous. 
Signé : CADORNA. 

LE TORPlLLâèliuTMEMPHIS » 
LE RETOUR DE L'EQUIPAGE 

Nice, 22 Février. 

A' midi sont arrivés en gare de Nice, ve-
nant de Vintimille, 44 marins qui faisaient 
partie de l'équipage du paquebot affrété 
Memphis, coulé à Durazzo le 16 février. 

Les marins sont repartis à 2 heures 30 de 
l'après-midi pour Marseille. 

Sur Mer 
Le plan d'action combinée 

des flottes allemande 
et autrichienne 

Paris, 22 Février. 
On mande de Copenhague au Daily Mail : 
D'après un message de Berlin, l'archiduc 

Charles. Stephen, et le prince Henri de 
Prusse auraient définitivement arrêté le 
plan d'action combinée des flottes alleman-
de et autrichienne. 

Von Tirpitz aurait absolument refusé d'ex-
poser la flotte allemande aux risques d'une 
sortie. 

Il regarde les sous-marins et les zeppe-
lins comme beaucoup plus efficaces. 

La plus grande activité navale règne à 
KM et à Héligoland, où plus de 70.000 ré-
servistes sont prêts à embarquer à bord 
des croiseurs des escadres nouveau type 
et des transports. 

Les Exploits an Corsaire « levé » 
Comment il réussit à capturer ou à' cou-

ler sept vapeurs anglais 
Liverpool, 22 Février. 

Les équipages et sept officiers des sept va-
peurs Appam, Author, Trader, de Liverpool ; 
Ariadne, de Londres ; Corbridge, et Farring-
Jord, de Cardiff ; Bromomby, de West-Harl-rol, coulés ou capturés dans l'Atlantique par 

corsaire allemand Moeve, sont arrivés sa-
medi, à, Liverpool, sur le trantsatlantique 
Baltic. 

Le Farringford, paraît-il, fut le premier na-
vire coulé par le corsaire, à la date du 11 
janvier. Lorsque l'équipage eût été mis à bord 
du corsaire, celui-ci tira cinq coups de canon 
et une torpille contre le navire. 

— Coups bien mal tirés I dit le patron du 
Farringford. Bien que le Moeve fut, à peine, 
à moins de cent mètres de notre navire, la 
torpille passa à cent mètres du bâtiment. 

Le Moeve, d'après le rapport des équipa-
ges anglais capturés, avait l'apparence d'un 
navire marchand pour le transport des fruits. 
Il jaugeait entre 2.000 et 3.000 tonneaux. Le 
pavillon suédois était peint sur la coque. 
Lorsqu'on l'aperçut, il arborait l'enseigne 
rouge. Dans plusieurs cas, il hissa des si-
gnaux de détresse pour induire le navire en 
vue à s'approcher afin de venir à son aide. 

L'agent des vivres du Corbridge, dit que le 
Moeve était en bois et que s'il avait reçu des 
obus des croiseurs anglais il aurait brûlé 
comme une allumette. 

Parmi l'équipage du Corbridge se trou-
vaient des matelots étrangers. Une partie de 
ces hommes passèrent à l'ennemi qui les en-
gagea à des salaires élevés entre 250 et 300 
francs par mois. 
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L'Ouverture de la 
ÏJHI TSAR ACCLAMÉ 

Important Discours de M. Sazonoff 
Pétrograde, 22 Février. 

Cet après-midi le tsar est arrivé à la Douma 
accompagné par le grand-duc Michel Alexan-
drovitch, le ministre de la Cour et sa -suite. 

Nicolas II a été reçu, à l'entrée, par le pré-
sident de la Douma, le bureau et tous les dé-
putés qui ont acclamé l'empereur de leurs 
hourras enthousiastes. 

Après le service religieux, le tsar a adressé 
aux députés des paroles gracieuses, auxquel-
les le président a répondu par un discours 
patriotique, suivi de l'hymne national. 

Le tsar s'est entretenu avec les ambassa-
deurs et les ministres des pays alliés, puis il 
s'est rendu dans la salle des séances, où les 
hourras et l'hymne national ont éclaté de 
nouveau. 

L'empereur, avant de se retirer, a apposé sa 
signature sur le livre d'or de la Douma. Il 
est sorti acclamé. 

Le discours de M. sazonoft 
Pétrograde, 22 Février. 

M. Sazonoff, ministre des Affaires Etran-
gères, a prononcé le discours suivant : 

Avec l'approbation do l'Empereur, Je viens au-
jourd'hui, pour la quatrièmo fois depuis la guerre, 
vous présenter le tableau d'ensémblo de la situa-
tion politique. 

La lutte continue, lutte telle qu'il n'en lut 
jamais, lutte mondiale. Moins (nie jamais il n'est 
possible d'en prévoir la Un. Mais je peux déclarer 
que, comme par le passé, le gouvernement impé-
rial reste inébranlable dans la résolution de 
continuer la lutte pour vaincre l'ennemi. C'était, 
et c'est la résolution du peuple russe, comme 
celle de nos fidèles Alliés. Cette guerre est lo 
plus grand crime de lèse-humanité. Ceux qui l'ont 
provoquée portent une lourde responsabilité, et, à 
l'heure présente, ils sont suffisamment démasqués. 
Nous savons (rai a déchaîné les maux Innombra-
bles dont l'Europe • soutire maintenant. Il serait 
bien Inutile de revenir sur cette question si. en 
Allemagne, les hommes d'Etat et la presse ne 
s'obstinaient à en renvoyer la responsabilité à 
nous et à nos Alliés. Mais, du reste, cette obsti-
nation s'explique surtout par la nécessité, pour 
le gouvernement allemand, de chercher à se jus-
tifier auprès de l'opinion publique de son propre 
pays ; car, on commence a comprendre, là-bas, 
qu; le r>euple allemand a été dupe de ceux qui, 
mal Informés par des diplomates Incapables, ont 
cru l'heure venv de réaliser les rêves da rapines 
longtemps caressés. i H>tD 

A mesure que ie's yeux s'ouvrent, le méconten-
tement croît et déjà commence à s'exprimer. 
Nous, au contraire, comme nos Alliés, nous avons 
été entraînés dans cette guerre pour détendre les 
plus sacrés de nos droits. Nous l'avons vue devant 
nous, fatale et inévitable. Voilà pourquoi nous 
conservons notre sérénité malgré les sacrifices et 
les privations qui nous sont imposés. 

LES GAGES DE SUCCES DES ALLIES 
Le gagé de succès est l'étroite union des Alliés, 

la complète coordination de leurs efforts. Elle était 
difficile à réaliser, cette coordination, à cause de 
la distance séparant la Russie de ses alliés occi-
dentaux. Pourtant toutes les mesures sont pri-
ses pour y arriver. Nos représentants qui ont reçu 
les pouvoirs nécessaires, prennent une part active 
à la discussion de toutes les questions débattues 
par les Alliés dans les conférences qui ont 'lieu en 
France et en Angleterre. Outre ces conférences 
politiques ou militaires, les Alliés ont voulu réu-
nir leurs représentants pour discuter les mesures 
à prendre, pour assurer leur union dans le do-
maine économique. 

L'importance du problème est évident. En effet, 
si l'union est indispensable aux Alliés pour assu-
rer le succès en temps de guerre, non moins est 
nécessaire cette union pour garantir, quand la 
paix reviendra, leur avenir à tous. Quand on a 
affaire à un ennemi comme l'Allemagne qui, pen-
dant de longues années, sous lo couvert d'une ami-
tié traditionnelle, s'est efforcée d'endormir l'atten-
tion de ses voisins alors qu'elle aiguisait en même 
temps contre eux son épée, 11 est bon de penser 
en temps utile aux moyens de prévenir la répéti-
tion d'événements qui se sont déroulés avec tant 
do rapidité il y a un an et demi. 

Le gouvernement allemand ressemble, vis-a-vis 
de son peuple, à ces généraux qui, avant l'atta-
que, pour les rendre plus impétueux, enivrent leurs 
soldats. Lui, pour exciter l'ardeur guerrière des 
masses, s'efforce de leur faire croire que ses ad-
versaires veulent le complet anéantissement du 
peuple allemand. 

Les Aillés demandent pour eux le droit de se 
développer dans la paix et dans la liberté, n'at-
tentant pas aux droits légitimes des autres na-

I tlons et à leurs instincts de conservation, exigent 
seulement qu'on mette fin à l'égoïsme impitoya-
ble et aux appétits rapaces, ces traits distlnctlfs 
du prusslanisme, qui n'a pas toujours eu- les 
sympathies de l'Allemagne elle-même. Ce prus-
slanisme doit être, une fois pour toutes, réduit 
à l'impuissance ; s'il en était autrement, tous les 
sacrifices des Alliés seraient vains. 

NOTRE BUT 
Nous voyons clairement, ainsi que nos alliés, 

le but que nous devons atteindre. Aussi, comme 
eux, nous suivons sans faillir la voie que nous 
nous sommes tracée. Cette union nous l'avons 
obtenue complète, sans .qu'aucun ' de nos alliés 
eût à sacrifier une parcelle de son Indépendance 
et de sa personnalité. Ce n'est pas comme chez 
nos ennemis. Là les Alliés deviennent des vas-
saux. Il est difficile, en effet, de parler encore dé 
l'Autriche-Hongrie, de la Turquie, de la Bulgarie 
comme Etats Indépendants, les mains allemandes 
y ayant accaparé le pouvoir dans l'armée et 
toutes les branches de l'administration. L'habitude 
d'une étroite collaboration avec notre alliée, la 
France, a permis aux deux pays d'organiser faci-
lement et rapidement toutes leurs ressources, de 
les mettre en commun depuis le jour où notre 
alliance a reçu le baptême du feu. 

Je suis heureux d'exprimer notre admiration 
sincère devant l'énergie et le talent que le peu-
ple français a déployés pour préparer la victoire. 
Les services rendus par la France dans ce do-
maine, et qui peuvent échapper souvent a une 
observation superficielle, ne sont pas moins grands 
que les brillants succès de sa vaillante armée. Le 
sang versé pour la cause communé rond indissolu-
bles les liens unissant les deux pays. 

CE QUI A ETE FAIT 
Je suis heureux de remarquer encore une fois que 

les malentendus de jadis, qui ont longtemps plané 
sur nos relations avec l'Angleterre, sont définitive-
ment dissipés, et ont disparu dès qu'ils ont été 
considérés de près d'un regard clair, comme dispa-
raissent les visions nocturnes aux premières lueurs 
du jour. En ce moment de dangers pour tous, 
notre collaboration de travail en commun hâtera 
encore ce revirement et établira solidement, je 
l'espère, les fondements sur lesquels se développe-
ront nos bonnes relations. 

Messieurs les Députés, ceux d'entre vous qui, 
bientôt, visiteront nos Alliés, verront de leurs yeux 
tout ce qui a été fait par eux et leurs glorieux 
soldats, sur terre et sur mer. Transmettez-leur per-
sonnellement, à cette occasion, les chaleureux sa-
luts du peuple russe. 

Ayant à surmonter les difficultés de la guerre 
de montagne, les troupes italiennes, pas à pas, 
refoulent les Autrichiens des réglons dont, depuis 
longtemps, les populations rêvent le retour à la 
Patrie italienne. 

Sur les rives balkaniques de l'Adriatique, les 
Italiens, de concert avec les Alliés, combattent 
l'ennemi commun. Nous saluons la fraternité d'ar-
mes établie entre nous et l'Italie. Vous savez déjà 
que, pour en finir avec les bruits mensongers que 
l'ennemi répand touchant une paix séparée à 
signer par un Allié, la Russie, la France et l'An-
gleterre encore au commencement de la guerre, ont 
déclaré qu'elles étalent indissolublement "liées, et 
ont signé l'Accord mémorable du 5 septembre. 

PAS DE PAIX SEPAREE 
Dernièrement nos alliés du Japon et l'Italie se 

sont joints à nous, et le traité établissant la 
ferme intention des cinq puissances de ne con-
clure la paix qu'en commun, a été signé à Lon-
dres le 30 novembre 1915. On peut donc croire 
que, dorénavant, les bruits absurdes de paix sé-
parée, qui reviennent périodiquement, sont démen-
tis une fols pour toutes. Car les puissances, qui 
ont signé ce traité, ne considèrent pas une obli-
gation internationale comme un chiffon de papier 
ne les engageant à rien. 

De tristes nouvelles parviennent des territoires 
occupés temporairement par l'ennemi. Voyez ce qui 
se passe en Pologne, cette nation, soeur de la 
nôtre, dans l'héroïque Belgique, dans la Serbie 
tant éprouvée. Là, partout, régnent la terreur im-
placable, la ruine, la famine, la misère. Il suffit 
de rappeler un seul exemple : le monstrueux assas-
sinat de Miss Cavel, pour apprécier la via sous 
la domination allemande, dans les contrées sur 
lesquelles l'Allemagne laisse peser son poing do 
fer. Aux malheureuses victimes languissant sous 
les dures épreuves, nous pouvons eeulement, en 
attendant, dire courage I L'heure de la délivranco 
sonnera. 

LA QUESTION POLONAISE 
Comme une ironie cruelle, éclatent les louanges 

que les Allemands se décernent pour les biens dont 
ils auraient comblé les populations des régions 
qu'ils occupent ! La presse allemande est particu-
lièrement Hère de la fondation, à Varsovie, d'une 
Université polonaise. C'est un nlè^e sur lequel on 

a compte pour gagner la confiance de la PologM 
ruinée par les Allemands. Mais l'entreprise est 
condamnée d'avance à l'insuccès. 

Dès le commencement do la guerre, la Russie * 
inscrit sur son drapeau la réunion des tronçon» 
d*» la Pologne démembrée. Ce but, assigné par la 
souverain, notifié par le commandant en chef de» 
armées, tient è cœur à la société russe. Il a ren-
contré l'approbation de nos alliés. Ce but es» 
invariablement le nôtre maintenant comme na* 
guère. Or, comment l'Allemagne envisage-t-eUe j 
ces aspirations sacrées de tout le peuple poioJ 
nais 1 Dès qu'elle et l'Autriche-Hongrie ont réussi) 
a entrer en Pologne, elles se sont empressées da' 
partager entre elles cette partie des terres polo-i 
naises Jusque-là indivisés. C'est pour calmer l'ion* 
pression ressentie par ce nouvel attentat contre 
la réalisation des ambitions polonaises qu'elles 
ont cru devoir aller au-devant de quelques désira 
secondaires de la population polonaise. Voilà pour-
quoi l'université polonaise a été fondée. Mais in 
ne faut pas oublier que l'autonomie de la Polo-
gne, proclamée Ici du haut de cette tribune, su» 
l'ordre de l'empereur, par le chef du gouverne-
ment impérial, comporta des écoles nationales 
polonaises à tous les degrés de l'enseignement* 
l'université comprise. On ne peut donc guère; 
attendre que, contre lé plat de lentilles qu'offrent 
les Allemands, le peuple polonais renonce à ses 
aspirations sacrées, ferme les yeux sur le nouveii 
asservissement préparé par l'Allemagne, oublie i 
6ss frères de Posnanle où, sous le pouvoir des 
étatlstes, pour complaire aux colons allemands.i 
tout élément polonais est obstinément détruit. Onv 
parle des intentions qu'aurait l'Allemagne, ea 
échange des nouvelles promesses de concessions 
Imaginaires, de lever, dans les territoires occu-
pés quelques centaines de mille de Polonais afin de 
les envoyer comme chair à. canon se faire tueï 
pour le triomphe du germanisme. 

Je ne veux pas croire que le peuple polonais, 
animé du haut esprit national qui, dès le début 
de la guerre, s'est hâté de se joindre aux Russes 
pour réaliser l'idéal national cher à tout Polonais, 
puisse se laisser berner et consentir à verser son 
sang pour les tyrans de la Pologne. 

LES NEUTRES 
J'arrive à nos rapports actuels avec les neutres* 

D'abord, avec nos voisins Scandinaves. Souvent j'ai 
déclaré, soit dans l'enceinte de la Douma, soit dans 
les conversations avec différentes personnes et les 
représentants de la presse, que, vis-à-vis des Sué-; 
dois, nous n'éprouvions d'autres sentiments qu» 
ceux d'une amitié sincère, et le désir d'entretenir . 
des rapports étroits de bon voisinage. Par malheur.: 
de l'autre côté du golfe de Bothnie, il y a encore 
des gens qui, par la force des préjugés enracinés 
et une certaine influence des calomnies, de nos 
ennemis, nourrissent envers nous des préventions 
de méfiance. Il est pourtant bien clair que_la Rus-
sie et la Suède, par la nature même, sont destl« 
nées à vivre en paix, à faire fructifier leurs inté-
rêts réciproques et économiques, le prétexte da 
collisions ne pourrait être qu'artificiel. Ni la Suède* 
au dire de ses dirigeants, ne cherche des agran-i 
dissements territoriaux aux dépens de la Finlande*| 
ni nous n'aspirons à des territoires de nos voisins 
du Nord. , 

Que nous offrirait, en effet, à cet égard, la pé-
ninsule Scandinave î Un port libre de glaces dans 
l'.Océan Glacial î Nous en avons un sur notre 
propre territoire, et le travail intensif des ingé-
nieurs russes aura tout fait pour le réunir au 
cœur de la Russie par vole ferrée. Ce n'est pas 
vers les rivages Scandinaves que la Russie 6e sent 
attirée par son histoire. C'est donc une toute autre 
direction qu'elle doit obtenir, un débouché vers la-
mer libre. 

La Roumanie a continué, durant cette période,-
à maintenir l'état de neutralité qu'elle a choisi. 
Les puissances de l'Entente s'accommodent de cette 
situation, persuadées qu'elles sont que la Rouma-
nie ne trahira pas ses propres intérêts et que. 
quand l'heure sonnera, elle saura réaliser l'unité 
nationale au prix da son propre 6ang. 

Le rôle è la Roumanie 
aux côtes des Alliés 

Paris, 221 Février. 
Les journaux italiens apprennent de Buca* 

rest que M. Carp, chef du petit parti germano-: 

phile roumain, a échoué' dans les projets 
qu'il formait en allant à Vienne. La pressa 
allemande continue à s'élever contre l'atti-
tude de la Roumanie et va même jusqu'à lui1, 
attribuer la défaite turque d'Erzeroum. 

Le Globe, de Londres, publie la dépêcha 
suivante qui paraît au moins prématurée : . 

« D'après des dépêches de Bucarest, la prisai 
d'Erzeroum déciderait la Roumanie à inter-t 
venir prochainement dans la guerre. Dans 
les sphères officielles, favorables à l'Entente*' 
on est convaincu que la Russie concentrera 
des troupes en Bessarabie afin de permettra 
à la Roumanie de transférer des troupes à la 
frontière bulgare, ce qu'elle commence, d'ail-
leurs, à faire • activement. Entre temps, les 
Alliés préparent le transport à Salonique da 
troupes serbes. Ainsi renforcée, l'armée an-
glo-française effectuerait une offensive simula 
tanée avec l'entrée en scène de la Roumanie. 

« D'autre part, les journaux allemands pin 
blient des télégrammes de leurs correspon» 
dants de Bucarest citant des extraits du jour-
nal Stcagul, organe de NT. Marghiloman, qui' 
exprime la crainte de voir la Roumanie sel 
vouer à la Quadruple-Entente. » 

VAPEUR ANGLAIS COUL 
Londres, 22 Février, 

Le vapeur anglais Dingle a coulé. IJ J}' 
aurait seulement un survivant. 

Tirages JFinsaïncieir's 
COMMUNALES 1906. — Le numéro 1.193.717 

gagne 200.000 francs. 
Le numéro 825.232 gagne 25.000 francs. 
Les 8 numéros suivants 

751.462 798.694 244.826 460.408 
gagnent chacun 5.000 francs. 

Les 100 numéros suivants 
235.623 143.470 546.290 

638.886 208.890 
95.841 158.264 

571.152 
763.480 
320.215 
467.193 
472.822 
278.651 
830.993 
445.329 
640.843 

1.021.038 
1.172.696 

699.058 
893.341 

1.122.818 
696.623 
121.851 
614.491 

1.153.932 
463.738 

426.938 
777.053 
276.445 
748.420 
465.907 
332.773 
280.394 

1.168.339 
477.578 
913.640 

1.103.037 
623.768 
502.019 
25.029 

394.056 
382.253 

1.15S.052 

113.225 
566.035 
376.745 
481.486 
837.002 
196.922 
326.038 
354.029 
727.837 
239.421 
380.866 
946.672 
938.614 
309.504 

1.152.957 
683.505 
904.5S9 

477.913 
442.037 

: 231.801 
260.605 
654.436 
754.960 
836.298 
610.945 
983.288 
824.560 
330.870 
990.196 
180.689 
127.927 
482.207 
625.550 
217.443 
290.223 

1.143.333 
1.049.982 

360.679 
528.466 

gagnent 

351.090 
826.919 

589.867. 
249.82Î 
289.63(1 
131.571 
548.897j 
866.653 
410.213 
882.691] 

1.128.800 
177.9051 
188.623 
787.354/ 
120.8411 
189.700 

87.29K 
928.553 
934.848 
126.030 
252.782 

1.107.075 
chacun 

1.000 francs. 
COMMUNALES 1912. — Le numéro 63.834 

gagne 100.000 francs. 
Le numéro 631.811 gagne 10.000 franc 
Les 12 numéros suivants 

1.304.204 158.730 B.C97 
304.924 1.736.145 1.493.5S8 

gagnent chacun 1.000 francs. 

1.256.666 1.633.902 
1.574.712 1.698.317 

999.745 1.157.262 

Les 1O0 numéros suivants 
313.226 734.305 1.725.773 

114.624 220.714 
1.590.549 405.216 

1.217.222 
2.199 

609.860 
1.799.742 
1.838.900 

519.219 
1.935.139 

461.141 
195.468 
982.898 
421.283 
598.984 
681.852 
868.514 

1.845.217 
1.306.283 

673.517 
662.596 
341.023 

500 francs. 

, 1.696.785 1.999.027 
1.887.981 458.493 

464.802 
1.414.187 

572.835 
1.836.799 
1.202.989 

579.114 
330.669 
863.172 
802.S87 

1.069.645 
390.257 

1.275.385 
1.718.627 

783.028 
412.905 
881..S92 

1.944.398 

1.625.743 
1.163.731 

470.837 
1.142.458 
1.956.737 
1.656.906 
1.428.412 

330.530 
1.185.669 
1.487.101 

411.259 
95.480 

1.953.460 
663.826 
938.843 
685.423 
4S5.S44 

1.982.353 
1.569.581 

5S9.037 
816.455 
550.425 

1.687.713 
1.650.977 

174.168 
666.564 
248.229 

1.654.870 
965.123 

1.400.011 
1.663.7S9 
1.664.188 
1.820,608 
1.679.805 
1.74S.891 
gagnent 

1.681.418 
1.136.1011 
1.093.798) 
1.803.6341 

746.679 
1.061.099 
1.242.747i 

287.8311 
1.502.423 
1.133.068 
1.534.387 

428.013 
1.956.6041 
1.954.8551 

161.073 
87.079 

913.9361 
1,986.890 
chacunl 

Paris, n Février. — La séance de ce jour a été 
bonne, et ce sont nos fonds nationaux qui ont, en 
quelque sorte, attiré le plus l'attention. Leur 
plus-value n'est, a la vérité, que modeste, mais les 
mêmes cours étaient cotés depuis si longtemps qua 
l'avance qu'Us accusent n'en paraît que plus-
encourageante. En dehors de ce qui vient d'ûtra 
dit, notons que les transactions ont été animées 
dans tous les groupes. Parmi les fonds étrangers., 
notons tout particulièrement la Rente Extérieure 
Espagnole et les fonds russes. Chemins espagnols 
fermes aussi. Rio-ïinto demandé, ainsi du resta 
que les autres valeurs cuprifères. Les valeurs indus-
trielles russes ont eu également une tenue très 
satisfaisante. Même observation à faire pour les 
valeurs de ccoutchouc. Par contre, les Mines d'or 
sud-africaines se montrent toujours hésitantes 

AVIS DE DECES 

M. et M™ Marius Maron et leur famille! 
font part à leurs parents et amis du décès da 
M. MARON Louis, leur fils et parent, décédë 
à \ âge de 22 ans. Les obsèques auront lieu 
aujourd'hui, à 10 heures du matin, au Jas, 
dRhc° Pennes-Mirabeau (Boucheai 



* 

es, 

OOURQUOI beaucoup de jeunes filles ne trouvent-elles pas à se marier ? Cela 
* tient souvent à ce que leur mauvais état de santé éloigne les prétendants. 

Avouez qu'A est peu plaisant pour un homme jeune et sain de penser que sa femme sera 
continuellement malade et que s'il fait souche ses enfants seront débiles, souffreteux et mal armés 
pour la vie. 

Il est incontestable, en outre, que dans un ménage le mauvais état de santé est un fertile 
élément de discorde. Celui qui est toujours malade n'est pas gai, il ést nerveux, contradictoire, il 
rend la vie impossible à tous ceux qui l'entourent. 

Ces raisons font que les jeunes filles qui n'ont pas la bonne mine de la santé sont délaissées. 
Dans bien des cas* il y a là de !a faute des jeunes filles et de la faute de leur parents. 
Elles sont nombreuses celles qui n\mt pas bonne mine et qui cependant ne sont qu'anémiques, 

chîorotiques. A l'époque de la croissance, de la formation, elles n'ont pas été soutenues, aidées, 
avec un bon régénérateur du sang comme les " Pilules Pink " , leur sang s'est appauvri et elles 
payent maintenant chèrement cette négligence. 

Toutefois, ce n'est pas parce qn'on n'a pas fait une chose en temps voulu qu'il faut renoncer 
à la faire tout à fait. Tout peut s'arranger si vous faites la cure des Pilules Pink. 

Les Pilules Pink sont un régénérateur du sang, un tonique des nerfs d'une puissance 
incomparable. Elles développent et entretiennent la beauté des formes et de la physionomie. 
Chaque dose de Pilules Pink se transforme en sang. En donnant du sang riche et pur, les Pilules 
Pink stimulent l'appétit, calment les nerfs, mettent la santé en ordre. Elles bannissent la pâleur, 
donnent des couleurs aux joues, de la vivacité aux yeux!» du rouge aux lèvres. Elles donnent à 
toutes cet éclat qui fait dire : "Elle respire la santé" . 

Vento do titres a Londres. — Les ordres de 
venta de titres sur le marché anglais sont re-
çus à la Banque de France. 25, rue Radziwill, 
Paris, et dans ses succursales. 

Sont seuls admis les ordres donnés par des 
Français concernant les titres cotés à Lon-
dres, , timbrés français ou non. 

Les donneurs d'ordres devront justifier que 
ces titres se trouvaient déjà en leur posses-
sion antérieurement au 1" août 1914 ou sont 
demeurés sans interruption depuis cette date 
en la possession de Français. 

Les titres seront remis à l'appui de chaque 
ordre. La Banque se chargera de leur régula-
risation pour le compte du donneur d'ordre 
au point de vue du timbre anglais, s'il y a 
lieu. 

La Banque de France prend à sa charge les 
frais d'envoi et d'assurance ; elle ne perce-
vra, pour l'ensemble de l'opération, aucune 
commission d'aucune sorte et ne décomptera 
.au vendeur d'autres frais que ceux qu'elle 
payera elle-même à Londres. 

Lorsque l'ordre aura été exécuté à Londres, 
la Banque en avisera le donneur d'ordre et le 
règlement en sera effectué par la Banque do 
France en francs au cours moyen du change 
à vue du jour où le produit de la vente sera 
porté par la Banque d'Angleterre au crédit de 
la Banque de Franco. 

La date du règlement est subordonnée aux 
usages de la place de Londres. 

— 

Les Punies Pink sont en vente dans tontes les pharmacies, et as dépôt, Pharmapè Geblfc, 23, rse BaBa, Paris : aa Pïk do 
$ fr. 50 h boite, 17 fr. 50 les six boites, franco. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche. Demain, 

avec le concours de Mlle Kirsch, de l'Opéra, Faust, 
l'opéra populaire de Gounod. Mlle Kirsch Inter-
prétera le rôle do Marguerite, et M. Fralkin celui 
du docteur Faust. Le rôle de Méphistophélès sera 
ciiantô par M. Marcel Boudouresquo, et celui de 
Valentin par M. Figarella. A cette distribution de 
tout premier ordre, qui assure au chef-d'œuvre de 
Gounod le plus brillant succès. 11 laut joindre les 
noms de Mlle Michaël (Siébel) et da Mme Monval 
(clame Marthe). Chœurs et orchestre sous la direc-
tion de M. Louis Hasselmans. La location est 
ouverte. 

GYMNASE. — Les représentations de Vous n'avez 
rien d déclarer ?... sont ftxées à samedi, en soirée, 
et à dimanche, en matinée et en soirée. Rappelons 
l'énorme succès do cette comédie de MM. Henne-
quln et P. Ve&er, qui eut des centaines et de3 
centaines de représentations, et qui lait courir tout 
Paris à la Gaité. Prochainement, représentations 
de M. Le Bargy. Location ouverte. 

LE DERNIER JOUR DU FILM SCOTT AU CHA-
TELET-THEATRE. — C'est aujourd'hui, en matinée 
et en soirée, qu'auront lieu, au Chatelet-Théâtre, 
les deux dernières représentations du fameux film 
Scott, expliqué et commenté par Jean Froment. 
C'est la relation visuelle d'une aventure tragique 
dont la prc5.se mondiale a parlé; c'est, prise sur 
le vif et presque au jour le jour, la courageuse 
et intrépide campagne au Pôle Sud do l'Expédition 
Scott; c'est la glorieuse page d'histoiro écrite par 
le regretté explorateur et ses vaillants compagnons. 
La location demeure ouverte. Demain, en matinée 
et en soirée, deux dernières de Vingt Ans Après. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Le Revue Quand 
Même ! lo plus grand succès do la saison, va partir 
en tournée. Elle n'aua plus que trois représenta-
tions. Tout le monde voudra, une fois encore, 
aller applaudir son Interprétation remarquable et 
ses scènes amusantes. 

Vendredi, Dranem, le roi du rire. 
PALAIS-DE-CRISTAL.— Les merveilleux acrobates 

comiques YVerds Bros, et les exquises diseuses Jane 
do Parme et Demoussy, sont encore au programmé 
du Palais-de-Crlstal. tous les jours en matinée et 
en soirée, jusqu'à "jeudi soir inclusivement. Parmi 
les débuts. Léo Nino et Théo M. sont d'excellents 
numéros, tandis que les Nemausas et Georgius 
obtiennent une véritable triomphe; succès du Trio 
Oran, etc., etc.... Sur l'écran : les Deux Mariages, 
comédie dramitque. et Julot, garçon de café. Mati-
née et soirée tous les jours : Fauteuils, 1 fr. ; pour-
tour, 0 fr. 50. Location pour les places réservées. 

Vendredi 25, pour quatre jours seulement : Les 
Mas-Andrès. 

VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui, matinée et 
soirée, avant-dernières du merveilleux film Alsace, 
avec Réjane, et du sensationnel match de boxe, en 
26 rounds, où Jack Johnson est mis imoc'a-out par 
Jessle Vlllard. D'autres ttlms, des plus attrayants, 
et un orchestre de 25 msulclens viennent corser 
ces dernières représentations cinématographiques. 

Après-demain, première de Madame Bou-dou-ba-
da-Bouh, opérette à grand spectacle, avec la troupe 
complète du Concert Mâyol. Location ouverte. 
Téléphone : 9-65. 

ELDORADO-CINEMA. — Programme sensation-
nel avec : Sous la griffe impériale (I Martlrl di 

Belfiore), grand drame émouvant épisode de l'in-
dépendance italienne; Le Cœur de Lisette, senti-
mental; Un exploit de Joseph, fou rire; les Actua-
lités do la Guerre. Orch. Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIC - CINEMA. — Grande semaine des 
grands lilms : Le Héros de l'ïser, drame en trois 
actes; Le or"darme est sans Culotte, cinévaude-
ville; Le Diamant du Sénéchal, cinémadrame 
émouvant avec Mme Renée Cari. 

Bourse h Paris do 22 Férar 
3 % Français; 6t 15.— 3 % Français amortissa-

ble, 69.— 5 % Français, libéré, 87 40; non libéré, 
87 40.— Obligation Ouest-Etat 4 %, 405.— Argentin 
4 1/2 % 1911, 82 90.— Dette Egyptienne unifiée 
4 %, 87.— Dette Ottomane unifiée 4 %, 57 50.— 
Extérieure Espagnole 4 %, 92 15.— Japonais 4 % 
1905, 85.— Portugais 3 % nouveau, 62.— Russe 5 % 
1906 . 83 45 ; 4 1/2 % 1909 , 72 S5; 4 1/2 % 1909, lib., 
80 50.— Banque do France, 4.499.— Banque de l'Al-
gérie, 2.339.— Banque de Paris et des Pays-Bas, S20. 
— Compagnie Algérienne, 975.— Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 645.— Crédit Lyonnais, 979.— 
Paris-Lyon-Médlterranée, 035.— Nord, 1.130.— Ac-
tion Andalous, 354.— Action Nord d'Espagne, 413.— 
Action Saragosso, 40S.— Docks et Entrepôts de Mar-
seille, 420.— Messageries Maritimes, 76 25.— Métro-
politain de Paris, 397.— Nord-Sud, 130.— Tram-
ways. 393.— Thomson-Houston, 534.— Briansk, 313. 
— Rio-Tinto, 1.770.— Ville do Paris 1865. 530; 1871, 
365; 1876, 4S2 ; 1892, 260 ; 1S94-98, 258; 1898, 314 ; 1899, 
296; 1904, 314; 1905, 315; 1910 3 %. 287; 1912, 225.— 
Méditerranée 3 %, fus. anc, 333; fus., nouv., 337.— 
Midi, 340.— Lombardes anc, 175 50.— Nord d'Espa-
gne, iro série, 359 50.— Saragosse. Ire série, 340.— 
Communales 1879; 415; 1880, 457; 1891, 294; 1892, 332; 
1S99, 322 50; 1906 . 359; 1912. 195.— Foncières 1879, 457; 
1S83, 327 50; 1885, 330; 1895, 334 50; 1903, 358; 1909, 
200 ; 3 1/2 % 1913. lib., 404; 4 % 1913, 425.— Messa-
geries 3 1/2 %, 2S5.— Panama a lots. 97 25. 

Bossrse de iarseiiie in 22 Février 

3 % Nominatif, Cl; coupures, 61.— 3 % au Por-
teur, coupures, 64 25.— 5 % Certificat Provisoire, 
libéré (5), 87 30; (10), 87 30; (50), 87 30; (100), 87 30; 
(500-1.000), 87 30; non libéré, 87 20.— Russe 5 % 
1900, 83 35; 4 1/2 % 1914 (Chemins do For), 80 10.— 
Banque de l'Algérie, 2.383.— Panama, obligations et 
bons à lots, 96.— Compagnie Générale Transatlanti-
que, act. de prier., 133.— Penarroya, 1.626.— Ville 
de Marseille 1S30 3 1/2 %, 439.— Société MarseU-
laise, act. 11b., 495.— Fraissinot et Cie. 395.— Com-
pagnie de Navigation Mixte, 305.— Charbonnages 
des B.-du-R., 325.— Raffineries de sucre de Saint-
Louis, 1.300.— Vermlnck C.-A. et Cie; 88.— Domaine 
du Chapeau do Gendarme, 1.300.— Société Franco-
Africaine Enfida, 890.— Compagnie Française de 
l'Afrique Occidentale, 1.125.— Chantiers et Ateliers 
de Provence, 405.— Société des Chaux 'et Ciments 
Romain Boyer, 90.— Fournier L.-Félix et Cie, 150.— 
Compagnie Marseillaise de Madagascar, SCO.— Com-
pagnie Générale de Produits Chimiques du Midi, 
450.— Tuiieries et Briqueteries de Marseille, 1.050. 
— VUlo de Paris 1871 3 %, 367; 1893 2 %, 311; 
quarts, 80; 1912 3 %, 11b. prov., 221.— Communales 
1S79 2.60 %, 413; 1906 3 %, 353 ; 1912 3 %, 11b., 197.— 
Foncières 1885 2.60 %. cinquièmes, 75; 1913 3 1/2 %. 
non lib., 391.— Paris-Lyon-Méditorranée 3 %,.lus. 
anc, 334 50.— Immobilière Marseillaise 3 %, 355.— 
Tramways 4 %, 3S5. 

ÉTAT- CIVIL 
NAISSANCES du SI février. — Pierre André, rue 

du Jardin-dcs-I'lanta, 35.— Ballester Carmen, 
route Nationale, 103 (Saint-Marcel).— Vler Léa, rue 
Milly, 30.— Arcamonc Louis, rue Radeau, 19.— 
Vlllanl Alphonse, rue Caisserle, 23.— Poli Yvonne, 
rue Ilonnorat, 6.— Flachaire Henri, chemin des 
Aygalades, 34.— Pes Jean, traverse de Gibbes, 24 A. 
— Costagll Joseph, rue Mont-Saint-Bernard, 10.— 
Olagnlcr Raymonde, rue du Jardln-des-PIantes, 30. 
— Garcia Nicolas, Estaque-Plage.— Blsio Léopoid, 
ruo des Bons-Voisins, 14.— BertI Léandre, Estaquo 
(Rio-Tinto).— Bourgade Francis, rue des Clavis-
tes, 2.— Trotta Blanche, rue Saint-Pierre, 63.— 
Giannatalaocl Marguerite, chemin de Montolivet, 48. 
— Bensi Louis, traverse Môre-de-Dleu, 9 (Canet).— 
Dl Meo Joseph, rue Saint-Laurent, 7. 

Total : 24 naissances, dont 6 illégitimes. 
DECES du 11 février. — Borghlno Pierre, 58 ans, 

ruo des Ma'rtégales, 40.— Lorenzl Joséphine, 37 ans, 
rue de Forbln, 56.— Vanoly Honoré. 83 ans, Saint-
Julien.— Di Meo Sauveur, 44 ans, Grand'Rue, 90.— 
Aubert Adélaïde, 71 ans, boulevard Boisson, 51.— 
Senèque Mario, 84 ans, boulevard National, 6.— 
Jahler Jean, 50 ans, impasso Guichard, 2.— Comte 
Armand, 6 ans 1/2, rue do Rome, 99.— Blanc Adèle, 
57 ans, rue Ferrari, 35.— Pueh Albert, 61 ans, 
Marché des Capucins. 5.— Gras Rose, 76 ans, cours 
Lieutaud, 121.— Audibert Honorine, 74 ans, Les 
Aygalades.— La Porte Mario, 75 ans, rue de la 
Rose, 27.— Rayon Rose, 72 ans, rue Farjon, 2.— 
.Tourdan Eléonorc, 83 ans, rue d'Endoume, 184.— 
Schiavo Pasqualine, 11 mois, Saint-André.— Maire 
Madeleine, 65 ans, boulevard Louis-Salvator, 22.— 
Mclvet Thérèse, 76 ans, traverse Notre-Dame-du-

Bon-Secours 4 B.— Trlollet Antoine, 62 ans, av»t 
nue d'Arenc 86 — Thibault Marguerite, 34 ans, ru* 
Radeau 6— Lieutaud Joséphine, 81 ans, Salnta-1 
Marguerite.— Guidoni Henriette, 3 ans 1/2 rue de* 
Enfants-Aiandonnés. 13.- Bonnefoy François,; 
84 ans, cours Devilliers, 13.- Gaudln Marcelle, 
22 ans, rue des Princes, 28.— Martelll Marie, 2 mots, 
rue Fontaine-de-Caylus, 28.— Beauchier Mart*J 

86 ans, rue Saint-Adrien. 
Total : 32 décès, dont 7 enfants. 
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et réglementant l'application 

NOTES EXPLICATIVES 
ET FORMULES DE DECLARATION 

EH VENTS : 0 fr. 50 
Dans tous les Dépôts du Petit Provençal 

Tous nos COMPLETS sur 
mosaro avec essayage et de-
vains incassables. 

l'Inouï Tailleur 
MARSEILLE 

Ruo Colbcrt, 16. 
Rue St-Ferréo!, 60. 
Bd da la fflodelcine, 3? 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETEENNE, GREKOBi-3 

'FrUraiie dira Travail 
vw On demande garçon de 12 à 14 ans, 

payé, nourri, à l'élevage, 6, traverse Le Mée, 
Mazargues, le matin. 

■vw On demande un jeune homme da 13 i 
14 ans, présenté par ses parents. Briançon,: Limouzis, 21, rue de la Darse. 

wv On demande une apprentie présentée 
par ses parents. Mme Melot, rue Sainte, G3 c-

vw On demande une bonne cuisinière, sé-
rieuse référence, et une bonne à tout faire-, 
présentée par ses parents, 27, rue Breteuil.. 

vw On demande bonne à tout faire et fem-
mes de chambre, à l'Hôtel des Voyageurs, 
cours Bolsunce, 7. 

vw On demande chef magasin huile et sa> 
von, rue de Rome, 136, magasin. 

vw On demande ouvriers et ouvrières pour 
découper le cuir au balancier mécanique (an-
ciens établissements B. Bensa, 5, rue de Tu» 
renne). 

vw On demande des ouvrières à la mairt' 
p. atelier de conf, p. hom. princip. celles 
sach. faire les fourreaux, et un garç. de ma-
gasin sach. embal. réf. prem. ord., G2, rua 
Joliette. 

vw On demande piqueses de bottines et 
monteurs en chaussures. P. Deumié, 3, rua 
Fortia. 

vw On demande un bon demi-ouvrier et 
un apprenti serruriers. Lagnez, 6, rue LtilÉ. 

vw On demande des ouvriers ébénistes, rua 
Paradis, 67, magasin. 

vw On demande des ouvrières et demi-ou-
vrières lingères, rue Bernard-du-Bois, 86, au 
3° étage. 

vw On demande des ouvrières pour le tail« 
leur et le corsage, chez David Saint-Michel, 
11-13, rue Grignan. 

vw On demande des bons mécaniciens aveo 
machine, rue Nationale, 22, 4° étage. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande î 
un bon frappeur de 15 à 17 ans avec certifi-
cats ou livret d'ouvrier ; un bon forgeron 
pour le camion, capable ; deux ouvriers char-
rons ; des demi-ouvriers peintros en voiture, 
à défaut d'ouvrierj ; apprenti tailleur dé-
grossi ; manœuvre pour fabrique de ciment, 
pour la banlieue ; apprenti menuisier dé-
grossi ; forgeron en voiture ; ouvrière et ap-
prentie lingères ; coursière ; demi-ouvrière et 
apprentie repasseuses. — S'adresser : Bourse 
du Travail, rue de l'Académie. 

'RIEN% FAIRE, MA VIEILLE' 

LA TUBERCULOSE. — Cet homme est à moi, je le tiens. 
LE CATARRHE. — Rien à faire, ma vieille, il prend du 

Goadron-dayoî. 
L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, à' la 

'dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette dé-
composition. 

Si l'on veut vous vendre tel bu tel produit au lieu du 
véritable Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. 11 
est absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette ; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprimé en 
gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison FRERE, 
19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot s 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et 

guérit. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau do goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin ma-
ritime pur, en prenant deux ou trois capsules h chaque 
repas. Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires 
et une guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

° A | a La Maison FRERE\ 19, rue Jacob, Paris, 
» M %J envoie à titre gracieux et franco par la 

poste, an flacon échantillon de Goudron GUYOT ou de 
Capsules GUYOT, à toute personne qui lui en fait la demande 
de la part du Petit Provençal. 

est un Elislr souverain contre LA F20ULEUR. son 
action calmante est attestée par desuiiuiers de lettres 
do malados qui déclarent tous avoir été guéris par 
LA CALMITIME alors qu'ils avaient inutllementprls 
toute la série des cachets, comprimés, pilules, etc. 

Une cullierôo a café de CALRSiTINE supprime 
presque instantanément les rwlenta Maux rfa téie, 
Migraines, Névralgies, la Courbature grippale, les Crises do 
Rhumatismes, Sciatiqus, Lumbago, Coliques hépatiques, 
néphrétiques, mensuelles. 

Aucun remède no vaut LA CALMITINE pour 
le soldat du front exposé a tant do maux. 

PRIX D0 FLACON : 2.50 daas toutes les Pharmacie». 
AVIS. — Si votre pharmacien n'a pas do ÇALMITINE, 
n'acceptez aucune substitution ot écrivez au dépositaire général 
M' I. VACHEB1AS, Pharmacien, ancien interno des Dépitanx de 
Paris,àSaInt-Eonnet-!e-Château (Loire),qnivonsonverra unflaron 
franco contre mandat-posto do3.10 ou trois flacons contro7.80. 

fu CALMITINE tlî SE W30 «MAÏS Et! fiASilETS 

Mairie fie Pôarrières (far) 
Adjudication des herbages 

communaux, 1.200 hectares, di-
manche, 27 février.à 11 heures. 

uARICES Bas élastiques lava-
» bles, prix mod. Slgnoret, 
bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

I0M0E0I CI ES? Français, 26 ans, 
jJJlS non mobilisable, 

parlant arabe, espagnol.ayant 
géré importante maison, cher-
che emploi analogue ou autre. 
Ecrire Hadjadj À., poste res-
tante, Marseille. 

Â îfSC* M. Lazare Jourdan.che-
Wld min du Littoral, 6. Ma-

drague, ne répond plus des 
dettes de son épouse, née Vic-
toire Léonard, celle-ci n'habi-
tant plus avec lui. 

chez soi, facile 
pour tous, sans 

chômage, garantie p. contrat, 
gain 2 à 5 fr. p. jour, sur tri-
coteuse. S'adr. La Laborieuse, 
22, rue Colbert, Marseille. Ca-
talog. et contrat envoyés grat. 

CAMIONNEUR demande bon 
camionneur, très au courant 
livraison ville, maison Gi-
raudon, rue des Catalans. 

pour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

Il «IÏI 1ER au 15 Mars 401© jj 
fjj Ouverte aux vendeurs et acheteurs de France, des pays alliés et neutres jj 
jjf ISO Catégories d'Exposants 
jU ' Porcelaines, RSaroquinerie, Bimbeloterie, Quincaillerie, Gants, gj 
§H Dentelles, Tissus, Nouveautés, Fourrures, Articles de Paris, Produits m 
jHI alimentaires et pharmaceutiques, Mécanique, Electricité, Automo- gi 
as biles, Ameublements, Librairie, Produits d'entretien, etc., etc. , 
|||§ rraSgp §H| 

Hf Posr (oas remmignomsrik, s'adresssr au Secrétariat da la Foire d'Echantillons 
H HOTEL DE VILLE — LYON 

Vente ou Achat 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent Être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stloule (article 3) que 
la publication doit êtro faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la auinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
veléa du 8" au 15» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal. 

100.000 ^ sVû^ite01! 
0 fr. 40, à vendre en totalité 
ou détaillé par vagon. Prix, 
2 fr. 75 les 100 kil., rendu gare 
de Velaux. S'adresser Fri-
gière, bûcheron, à Miramas. 

JC5WSC damo désire pièce 
LUilil vide quart. Préfecture 

ou Bourse. S'adr. Lacour, rue 
Montaux, 45. 

OU PiNTO VENDE 
il Gî E 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MAISTRB, place Préfecture, 1 
MARSEILLE 

rUAEUIBD.Erc meublées lndé-
LnftiYlunLO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. IL à 
la droguerie. 

5!r à céder, bon ma. 
gasin, excellents 

rapports. S'adr. chez Mathieu, 
42, rue Thubaneau. 
PAICCCC vides, contenance 
LjMidaLô 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Talsina. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

oiEMspErfs 
d'un bâtiment de guerre de-
mande des partitions pour 
harmonie. 

Prière de les adresser au bu-
reau du journal qui les fera 
parvenir à nos braves marins. 

Appartements Heollfis 
CHAIRES & CU1SISES 

46, rue Fortia, 46 

Le Gérant : VICTOR HEYRiES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Toutes les maladies dont souffre la femme pro-
viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le sang circule bien, tout va bien : les nerfs, l'esto-
mac, le cœur, les reins, la tûte, n'étant point 
congestionnés, ne font point souffrir. Pour main-
tenir cette bonne harmonie dans tout l'organisme, 
il est nécesaire de faire usage, à intervalles régu-
liers, d'un remède qui agisse à la fois sur le sang, 
l'estomac et les nerfs, et seule la i 

i M 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com-
posée de plantes, sans aucun poison ni produits 
chimiques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit 
la circulation et décongestionne les organes. 

Les mères de familles font prendre à leurs fillet- M 
tes la Jouvence de l'abbé Soury pour leur assurer 
uno bonne formation. 

Les dames en prennent pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des époques régulières et 
sans douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies intérieu-
res, Suites de couches, Pertes blanches, Métritcs, 
Fibrome, Hémorragies, Tumeurs, Cancers, trou-

veront la guérison en employant 
la Jouvence de l'abbé Soury. 

Celles qui craignent les accidents 
du RETOUR D'AGE doivent faire 
avec la Jouvence de l'abbé Soury 
une cure pour aider le sang à se 
bien placer, et éviter les maladies 
les plus dangereuses. 

Exiger ce portrait
 La

 j
ouvence da

 l'Abbé Soury, 
3 Ir. 75 le flacon, dans toutes Pharmacies; 4 fr. 35 
franco; les 3 flacons, 11 fr. 25 franco contre mandat-
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

océenn 
i»u© cl© la iSPalraci 

Feuilleton du Petit Provençal du E3 février 

Les Troi 
~* 9 

Vrand roman d'actualité. Inédit 

PREMIERE PARTIE 

C'est à force de songer à ces choses que 
M. Thibaud-Daurroy en était arrivé à envi-
sager un projet qui, après avoir quelque 

Îieu inquiété son orgueil de grand bourgeois, 
ui était finalement apparu comme une 

chose parfaitement naturelle et réalisable. 
— « Dorfer est l'homme qu'il me faut, 

B'était-il dit. Sérieux au travail, il n'y a pas 
de raison pour qu'il ne soit pas également 
sérieux dans son ménage. » 

Et d'un seul coup, le constructeur avait 
entrevu la réalisation parfaite de ses deux 
uniques désirs : la sauvegarde d'une affaire 
brillante qui était son œuvre et l'avenir de 
sa fille assuré et assuré dans les meilleures 
conditions que puisse souhaiter un père, 
plus préoccupé par le côté pratique des cho-
ses que par les considérations d'ordre sen-
timental. 

Reproduction et adaptation cinimatograpMaue 
rigoureusement interdites. 

M. Thibaud-Daurroy n'avait pas cru néan-
moins, devoir faire part de ses projets à sa 
fille. 

Sortie depuis deux ans à peine du pen-
sionnat aristocratique sur lequel son père 
s'était déchargé des soins d'une éducation 
délicate, Jacqueline qui était maintenant une 
jeune fille accomplie en même temps que la 
plus délicieuse poupée de,luxe et d élégance 
qu'on puisse imaginer, ne' pouvait avoir en-
core, du moins dans la pensée de son père, 
de vues très nettes sur le mariage, et qui 
donc mieux qu'un père pouvait la guider et 
la conseiller, lui choisir le mari qh il fallait 
pour son bonheur ? 

M. Thibaud-Daurroy no doutait pas un 
instant que ses projets ne convinssent par-
faitement à sa fille. 

Dans son esprit d'homme d'affaires, ha-
bitué à manier les chiffres et les combinai-
sons qui lui avaient toujours réussi, il se 
disait qu'un mariage est aussi une affaire, 
une affaire dans laquelle il s'agit de ne pas 
se laisser duper et que les intéressés sont 
les plus mal qualifiés pour traiter eux- mô-
mes. 

D'ailleurs, l'obéissance respectueuse dont 
la jeune fille avait fait preuve en toutes cir-
constances depuis sa sortie du pensionnat, 
ne l'autorisait-elle pas à croire qu'elle ac-
cepterait de bonne grâce une union qui met-
trait en sécurité sa fortune et son cœur ? 

L'ingénieur peut-être plaisait-il h Jacque-
line ; les jeunes filles sont cachotières et ne 
laissent pas voir facilement ce qui se passe 
dans leur petite âme. « Voilà qui simplifie-
rait joliment les choses », se disait M. Thi-
baud-Daurroy. 

La meilleure façon de le savoir était de [ 

mettre les jeunes gens en situation de se 
mieux connaître. Les séjours de l'ingénieur 
à la villa de Senlis ne pouvaient guère ré-
pondre à cet objet ; ce n'étaient point les 
tête-à-tête cérémonieux des repas m les pro-
menades dans le parc sous l'œil paternel, 
ni même jjts causeries à trois sur la ter-
rasse, après dîner, qui pouvaient amener 
chez le jeune homme et la jeune fille le rap-
prochement désiré. 

Il fallait un contact plus prolongé, une 
intimité plus étroite, plus libre ; il fallait 
aussi et: surtout soustraire l'ingénieur à 
l'atmosphère de travail qui l'absorbait, et 
faire en sorte que fussent supprimées les 
distances qui faisaient de lui un subalterne 
et de la jeune fille une sorte de supérieur 
hiérarchique. 

Après avoir longuement cherché, M. Thi-
baud-Daurroy pensait avoir trouvé une élé-
gante et ingénieuse solution à ce problème 
dans cette croisière estivale. 

L'intimité forcée d'un paquebot, jointe à 
la liberté d'allures que ce genre de vie au-
torise, ne devaient pas manquer d'amener 
un changement dans les relations des deux 
jeunes gens et de transformer en la plus 
poétique des idylles la sympathie que Dor-
fer et Jacqueline s'étaient témoignés jus-
que-là. 

Mais depuis que l'Île-de-France avait 
quitté Dunkerque, Jacqueline n'avait pas 
une fois donné à son père le droit de croire 
que sa petite combinaison amènerait le ré-
sultat qu'il en attendait. Mêlée à la société 
brillante des passagers, elle ne semblait 
pas rechercher plus particulièrement la 
compagnie de l'ingénieur. 

Quand les heures des repas Jea. réunis-

saient dans la luxueuse salle à manger, 
c'est à peine si quelques détails de conver-
sation auraient pu indiquer à un esprit ob-
servateur qu'il y avait entre cette ravis-
sante jeune fille et ce grand garçon taci-
turne, rouge de visage et carré d'épaules, 
à la parole lente et mesurée, un.passé déjà 
long de vie presque commune, et d'intimité 
quasi-familiale. 

Ce n'était pas faute pourtant de la part 
de l'industriel de multiplier les occasions de 
réunions. Quand Dorfer s'attardait dans sa 
cabine, ou au fumoir, ou dans la bibliothè-
que ou en tout autre partie du navire, M, 
Thibaud-Daurroy fallait dénicher, et c'é-
taient des tête-à-tête forcés sur le pont-pro-
menade, dans la fraîcheur exquise des ten-
tes qui ne laissaient apercevoir que la ligne 
verte et or de la mer sous le soleil. 

Dorfer répondait avec empressement à 
ces avances et Jacqueline les acceptait avec 
sa gracieuseté naturelle et le sourire aima-
ble d'une jeune fille bien élevée qui sait ce 
qu'elle doit aux obligations mondaines. 

Ces lenteurs impatientaient l'industriel 
habitué aux décisions plus promptes et à 
un plus rapide résultat dans ses calculs. 
C'est pourquoi, après bien des hésitations 
et un long débat avec lui-même, il avait 
ptis la décision de brusquer les événements 
et de chercher à savoir quelles étaient les 
dispositions de sa fille envers l'ingénieur. 

Et c'est dans ce but qu'il avait donné l'or-
dre à la femme de chambre d'aller prier 
Jacqueline de venir le rejoindre. 

Quelques instants plus tard, la jeune fille 
apparaissait au bout du long couloir sur le-
quel s'ouvraient les portes vernissées des 
cabines. 

Elle portait une ravissante toilette de 
mousseline blanche ceinturée d'un large 
ruban de taffetas bouton d'or terminé par 
un chou énorme piqué sous le sein gauche. 
Ses pieds mignons étaient étroitement 
chaussés de daim blanc, découvrant des bas 
de soie de même couleur, si fins que la 
chair vue par transparence les faisait pa-
raître crème. Ses cheveux d'un blond pâle, 
sans fadeur, encadraient d'une double on-
dulation son visage d'une blancheur délicate 
de fleur, à peine un peu plus vif au sommet 
des joues. Elle semblait un pastel vivant. 

D'un geste familier et charmant elle ten-
dit la frange de son front à son père qui y 
posa les lèvres : 

— Bonjour, mon petit papa, dit-elle, tu 
as passé une bonne nuit On m'a dit 
que tu désirais me voir. 

— Oui, ma petite fille, j'ai besoin de ba-
varder un moment avec toi, et j'ai choisi 
cette heure parce que c'est la seule où nous 
puissions le faire sans être importunés. 

L'industriel froissa sa cigarette qu'il jeta 
par-dessus bord et passant affectueusement 
son bras sous celui de sa fille, tous deux se 
mirent à marcher à petits pas. 

— Tu sais, entama M. Thibaud-Daurroy. 
combien j'aime peu les préambules inuti-
les et les phrases entortillées. Je pourrais 
certes, obtenir de toi sous un prétexte quel-
conque ce que je désire savoir, te tirer 
comme on dit vulgairement, les vers du 
nez... Je préfère agir plus franchement... 
Nous sommes, toi une bonne petite fille 
qui aime bien ton bonhomme de papa, moi 
un vieux papa gui. aime bien sa petite fille. 

Je veux donc te poser tout net une question 
à laquelle tu répondras sans détours..* 
Que penses-tu de M. Dorfer ?... 

La jeune fille qui n'avait pu s'empêcher 
de rougir aux premiers mots prononcés par 
son père, au nom de l'ingénieur reprit toute 
son assurance et c'est d'une voix parfaite» 
ment calme qu'elle répondit après une se', 
conde de réflexion : 

— Ce que je pense de M. Dorfer ? Mais 
ce que tu en penses toi-même, que c'est un 
garçon très sérieux, très travailleur, un 
bûcheur comme tu dis et qui mérite certai. 
nement la situation que tu ftii as faite. 

— C'est tout ? 
— Mon Dieu, oui. J'ajoute, pour êms 

juste, qu'il joint à ces qualités d'autres qua-
lités de politesse et de courtoisie qui le ren-
dent assez agréable. 

L'industriel qui s'attendait à autre chose 
qu'à ce froid certificat de bonne conduite, 
éprouvait une vive déception. Il mordillait 
sa moustache d'un air embarrassé. 

— Voyons, reprit-il, le. crois-tu capable 
de faire le bonheur d'une femme ?... Parla 
sans crainte, mon enfant, j'ai besoin d<» 
connaître là-dessus toute ta pensée. 

— Je le crois, répondit toujours très cal- * 
me Jacqueline, à la condition que cette 
femme sente comme lui, pense comme lui... 
enfin je veux dire, soit de la même racf 
que lui. 

— Que veux-tu dire ? Je ne te comprends 
pas. 

CLâjjDE .TRÉVOUX 
(La tiiUe a demain.} 


